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INFLUENCE DE LA TEMPÉRATURE 



SUR LA 



RESPIRATION DES PLANTES 



Par m. K. POURIEVITCH. 



L'influence de la température sur la respiration des plantes 

<{ (Irjà fait l'objet de plusieui's recherches. Cette influence peut 

s<» manifiîster, d'un côté par un changement de l'intensité de la 

nspiration,mesuiTeoupar la quantité d'acide» carbonique exhalé 

ou par la ({uantité d'oxygène absorbé, et d(» l'autre côté par 

CO* 
lin changement du rapport . La première partie de cette 

<|u<'stion, le changement de l'intensité de la respiration, a été 
<Hudié(» avec tant de détail, qu(» maintenant nous ne doutons 
plus <pravec l'élévation de la t(»mpérature l'intensité de la 
H'spiralion s'accroît et avec l'abaissc^mcMit (U» (!(dle-ci elle» 
«liniinue. 

Mais rétu(h» du rapport des gaz échangés penihint la respi- 
ration se trouve dans un état plus insuftisant. Les pn^mières 
données sur cette question, nous les trouvons dans le travail de 
MM. Dehérain et Moissan, en 1874 (1). Mais ces données ont peu 
4riinportance, parce que les méthodes d'analyse d(»s gaz, dont les 
auteui-s ont usé, étaient imparfiiites et que la durée d(»s expé- 
rirnces était si longue, qu'à la fin l'oxygène manquait ou 
rrstait en très petite (|uantité, de sorte quiî pouvait se révéler 
Ir |)hénomène de la fermi»ntation propre. De» i)lus, ces expé- 
riences ne sont pîis comparables, panie (|u'elles sont faites av<»c 

I ' Dehérain et Moissan, Heclieixfies sur l'absorption iVoxijgènc et /'émission 
d'acide carbonique par les plantes maintenues dans robscitrité (Ann. Se. imt., 
.V.wie, t. XIX, p. 321-357). 

ANN. se. NAT. BOT. I, i 



i K. POURIEVITCH 

différonls objols. Mais quelques expériences surtout, faites avec 
l(îs plantes grasses, ont donné des résultats assez précis (7 expé- 
riences sur 31), desqu(»ls les auteui's ont conclu que « la quan- 
tité d'oxygène absorbé par les feuilles surpasse la (juantité 
d'acide carboni(|ue produit; la différence est surtout sensible 
aux bassets t(»mpéralures, qui paraissent favoriser dans les^ 
plantes la formation de produits incomplètement oxydés, tels 
que l(*s acides végétaux » (1). 

Cette opinion, M. Moissan Ta confirmée dans son second tra- 
vail (2). Mais ses expériences, excepté huit, il me semble, n(^ 
p<»rmettent pas d'en déduire aucune conclusion précise, parce 
(ju'il manque des expériences comparatives, faites avec le 
même obj(»t ou du moins avec divers objets identiques simul- 
tanément (3). 

MM. Bonnier et Mangin, dans leurs n^cherches sur la respi- 
ration des végétaux (4), sont arrivés à une conclusion tout 
opposée à celle» de MM. Dehérain et Moissan. Ils affirment (|U(? 

le rapport -^^ est invariable, quelle que soit la température. 

Mais plusieurs expériences de MM. Bonnier et Mangin ont été 
faites av<»c des objets p(»u comparables. Dans leur dernier tra- 
vail, qui est consacré spécialement à l'étude de l'influence de la 
température sur la respiration, l(»s auteui's usent, dans leurs- 
«expériences comparatives, du même objet s(»ulement dans 
19 expéri(»nces sur 3t. Dans l(uir préoccupation d'éviter la 
grande diminution de la (|uantité (1(î l'oxygène dans l'atmosphère 
qui entoure les végétaux, les aut(»urs réalisent dtîs expériences de 
courte durée, de une ou (hnix heures, parfois seulement d'une 
d(»mi-heure (5). Dans le cas où la températun» était trop bass(», 
la durée de Texpérience était d(» sept ou neuf heures. Le résul- 
tat d'un(» telle durée de Tcxpérience était qu(» les végétaux ne 
pouvaient pas s'échauffer jusqu'à la température voulue». 

(1) Loc. cit.f p. 357. 

(2) Moissan, Sur les volumes (Voxygène absorbé et d'acide carbonique émis dahs 
la respiralion végétale (Ann. Se. nat., 6« série, l. VU, 1878, p. 292-339). 

(3) Voy. le tableau d'expériences, IV, V, VI et VU ; au tolai, 76 expériences. 

(4) G. Bonnier et L. Mangin, Recherches sur la respiralion des feuilles à fois- 
curité (Ann. Se. nat., 6«^ série, t. XIX, 1884, p. 217-255). 

(5) Voy. les expériences 4, 5, 6, 7, 10, 11, 13, 28. 
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La conclusion de MM. Bonnier et Mangin, que le rapport 
^ ne varie pas avec la température, déduite de peu nom- 
breuses et peu précises expériences, a été acceptée par plusieurs 
physiologistes, surtout français, comme un dogme, quoi(|ue 
deux années après, MM. Dehérain et Maquenne (1) aient publié 
If travail dans lequel ils constatent Taccroissement du rapjiort 

CO' 

avec rélévation de la température. Cette affirmation de 

MM. Dehérain et Maquenne a été refusée par les auteui's posté- 
rieurs. 

Ainsi, M. Auber, dans son travail sur la respiration et 
Tassimilation d(»s plantes grasses (2), accepte l'opinion de 
MM. Bonnier et Mangin. Mais, pour quelques-unes des plantes 
grasses, cet auteur montre que l'élévation de la température 

entraîne l'accroissement du rapport . Les données des 

expériences de M. Auber ne sont, dans plusieurs cas, pas com- 
p<irables, parce que les expériences n'étaient pas faites dans le 
même temps, non seulement dans les jours divei's du mois, 
mais aussi dans les différents mois. 

Ainsi, M. Gerber (3) accepte l'opinion de MM. Bonnier et 
Mangin et donne une explication forcée pour éclaircir la discor- 
dance entre ses résultats et ceux de MM. Bonnier et Mangin. A 
la page 43, il dit: « Si l'on considère que la chaleur met un 
temps d'autant plus grand à gagner le centre d'une pomme que 
celle-ci est plus épaisse, on est porté à admettre que le quotient 
maximum ne peut être atteint qu'au bout de ce temps, et à 
attribuer uniquement à la chaleur la production d'une quantité 
de gaz carbonique supérieure à la quantité d'oxygène absorbé. 
Mais déjà les travaux de MM. Bonnier et Mangin nous mettent 
en garde contre cette hypothèse, qui se présente tout d'abord à 
l'esprit, puisque ces savants ont établi que la température n'a 

(1) i)ehérain et Maquenne, Recherches sur la respiration des feuilles à Volscu- *. 
riié vÂnn. agronomiques, t. XU, 1886, p. 145-199). 

,2) Aubert, Recherches sur la respiration et rassimiialion dt$ plantes grasses 
(Rev. gén. de Bot., t. IV, 1892). 

(3} Gerber, ÊÊekerches sur la maturation des fruits charnus (Ann. Se. nat., 
8« série, t. IV, 1896, p. 1-280). 



4 K. POURIEVITCH 

aucune influence sur le quotient respiratoire des organes des 
plantes en voi(^ de croissance. » 

CO* 

M. Gerber reconnaît d'ailleurs que le rapport ^^ peut va- 
rier avec la température», mais il met cette variation sous la dé- 
pendance de la présence des acides oi^aniques dans les fruits. 

Ce fait, que le rapport ' chez les plantes riches en acides 

organiques s'accroît avec Télévation de la température, a été 

ronfirmé par mes expériences sur la formation et la destruction 

des acides organiques chez les végétaux. Dans mon travail, j'ai 

montré (1) que, chez les plantes riches en acides organiques, le 

CO* 
minimum du rapport —^^j— correspond à la température entn* 

10*" et 15** C, tandis que Télévation et l'abaissement de la lem- 

CO' 

pérature provocpient l'accroissement du rapport ^ . 

Pour donner un<» idé<* de l'état actuel de la question étudiée, 
je citerai ici toutes les données des expériences que la littéra- 
ture possède et ({uelh» (»n est l'importance. Dans l'estimation de 
ces données, j'ai pris pour base les considérations suivantes : 

1** Les expériences sur l'influence de la température sur le 

rapport doivent être faites avec h' mCnno objet, de telle 

manière que cet objet soit exposé aux diverses températures 
successivement. Mais comme il est très difficile d'expérimenter 
avec le même objet durant un temps prolongé, il est préfé- 
rable dans plusieurs cas de faire des expériences avec 
divers obj(»ts, mais aussi identiques que possible, en exposant 
ceux-ci simultanément à l'influeuice des températures divei'ses. 
2** On doit tenir compte seulement des expériences dans les- 
f|uelles la quantité d'oxygène restant à la fin de Texpérience, 
clans l'atmosphère ambiante, est si considéralde, qu'on ne peut 
pas craindre la respiration intramoléculaire. Comme mini- 
mum, j'admets 4 p. 100 d'oxygène. 

(l) Pourievilch, Recherches sur la formation et la destruction des acides orga- 
niques chez les plantes supérieures (Mém. de la Soc. d. Natur. de Kiev, 1, XiV, 
1893, p. 1, en russe). 
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3* On doit prendre en considération les expériences faites 
à cl«'s températures qui différent entre elles considérablement, 
l'-onformément à ces principes, on peut, il me semble, pren- 
dn* t?n considération, sur les 31 expériences de MM.Dehérain et 
Moisstin (I), seulement les 7 qui ont été faites avec les plantes 
grasses (exp. 74 à 80). De même, sur 76 expériences de M. Mois- 
san 2|, je prends 8 expériences (exp. 58 à 61 du tab. V, et exp. 
71 à74du tab. VI). 

Des expériences de MM. Bonnieret Mangin, qu'ils ontmenées 
dans leurs trois travaux sur la respiration des plantes (3), on 
|K»ut citer : 
Du premier travail (4) : Expériences 25 à 27 et tab. VII bis ; 
Du second (5) : Expériences 36 et 37 ; 

Du troisième (6) : Expériences 1 , 14, 16, 19, 22, 23, 26 et 28. 
Des expériences de MM. Dehérain et Maquenne, on ne peut 
pas citer quelque chose, parce ([u'aucune des expériences n'a 
<^lé faite avec des objets identiques. On peut dire la même 
chose des données de M. Auber. Du travail de M. Gerber, 
jVmprunte neuf séries d'expériences (7), chaque série ayant 
^lé faite avec le môme objet aux diverses températures suc- 
cessivement. Comme chacune de ces séries avait la durée de 

spplàtrente-troisjourset queladétermination du rapport -jr^ a 

nié faite pour chaque jour, je mets dans ce tableau seulement 

CO* 
les valeurs moyennes de ■ à chaque température. 

Enfin, de mes propres expériences, je citerai celles avec 
Sempef*vicum tectorum^ Erheveria macrophylla^ Sedum hybri- 
dum, Oxalis aretosella et Pelargoninm zonale. 

1) hoc. cit., p. 342-343, tabl. V. 
t) Loc, eU,, p. 310, 316, 318 et 324.. 

3) Reekerehes sur la respiration et la transpiration des Champignons (Ann. Se. 
BaL, 6* série, t. XVll, p. 210). — Recherches sur la respiration des tissus sans 
eldorcphylU (Ann. Se. nat., 6* série, t. XVllI, p. 293). — Recherches sur la res- 
piraiion dei feuiltei à V obscur ité (Ann. Se. nal., 6« série, t. XIX, p. 217). 
(4) loc. cit., p. 267-270. 
(3) Loe. cit., p. 357-359. 
6) Loc. cit., p. 231-236, 240-245. 
.7) Loe. eU., Ub. IV, 10, 11, 12, 23, 41, 46, 51 et 60. 
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NUMÉROS 

des 
{expériences 



74 
75 

76 
77 
78 
79 
80 



58 
59 
60 
61 
71 
72 
73 
74 



25 



27 



Jab. 
7 bis. 



36 
37 



1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 



OBJETS. 



DUREE 

de 
l'expérisnce. 



heures. 



TEMPERA- 
TURE. 



degrés. 



A. — Expériences de MM, Dehérain et Moisson. 



Agave americana. . . 

Id. 

Id. 
Agave niicracanlha. 

Id. 
Opuntia elaia 

Id. 



47 
90 
5 
48 
90 
20 
22 




11 
40 


11 
12 
15 



B. — Expériences de M, Moissan, 

>Les bourgeons d'.-Esculus Hippocas-) 21 
S tanum (avril) ) f 21 



< 



Id. 
Id. 
Id. 



s 



21 
21 
21 
21 
21 
21 



15 
30 
15 
30 
15 
30 
15 
30 



C. — Expériences de MM, Bonnier et Mangin (l*'*' travail). 



Agaricus velulipes. 



Id. 



ï 



Agaricus campestris, 120 gr. dans^ 
2>'S140 d'air \ 






Id. 
Id. 



1 

1 

1 

1 

0,45 
0,45 

1 
1 
1 



11 
19 
27 
34 
22 
28 
14 
14 
28 
29 
35 
36 



D. — Expériences de MM, Bonnier et Mangin (2* ti^avail). 



Pieds de Neottia Nidus-avis 
id. 



3,30 
3,30 



( 



24 
25 
26 
35 
30 



E. — Expériences de MM, Bonnier et Mangin (3« travail), 



JRameaux fouillés d'Evonymus ja-| 
[ ponicus (57 gr. dans 700 cenlim.* 
1 cubes d'air) | 

^Rameaux feuilles de Syringa vulga-/ 
i ris (49 gr. dans 620 cenlim. cubes] 



s 



d'air). 



7,30 

4 

2,30 

1 

1 

0,45 

0,30 




15 
23 
31 
18 
24 
32 



RAPPORT 

C0« 

en 



>» 
0,66 
0,88 

0,65 

)> 
0,86 



0,85 
0,98 
0,81 
1,29 
1,06 
1,82 
0,50 
2,49 



0,06 
0,06 
0,06 
0,06 
0,06 
0,06 

0,55 
0,56 
0,56 



0,92 
0,92 
0,92 
0,94 
0,94 



0,97 
0,97 
1,00 
0,94 
0,98 
0,94 
0,99 
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^r HEROS 
des 

|»xperi«ocea. 



OBJETS. 



DURÉE 

de 

rexpérience. 



hpures. 



TEMPERA- 
TURE. 



d^rés. 



RAPPORT 

02 



E. — Expériences de MM. Bonnier et Mangin (3« travail) {suite). 



8 


9 


iO 


11 


12 


13 


14 


16 


19 


22 


23 


26 


28 


Jab. 4 


Jab. 10 


Jab. 11 



1 Rameaux fouillt^s d'.-Esculus Hippo-| 
castanum (50 gr. dans 690 cenltm.< 
cubes d'air) • 

i Feuilles de lledera Hélix (53 gr. dans^^ 
60 centim. cubes d'air) t 

iRameaux feuilles de Pinus mari-^ 
lima (120 gr. dans 620 centim.) 
cubes d air) ( 

iRameaux feuilles de Pinus Pineax 
(122 gr. dans 1 260 ce. d'air) * 

/Rameaux feuilles de Taxus baccatai 
} (106 gr. dans 610 c. c. d'air) ( 



4,40 

1,30 

0,35 

0,47 

1 

0,30 



1 ,50 

3,07 

2,10 

2,15 

4 

0,35 



F. — Expériences de M, Gerber, 



Jab. 12 



Jab. 23 



Jab. 41 



Jab. 46 



Jab. 51 



Jab. 60 



Une pomme pesant 106»»''',37 

la. 

Une pomme pesant 15 7»?% 85 

Une pomme pesant U»',93 

Une pomme iiesant y3K'',90 

Id! '.'.'.'..'.'.'.'. 
Id. 

1. Un raisin pesant 1 ,47 gr 

id. 

Id. 

2. Un raisin ncsant 3,25 gr 

la. 

Id. 

raisin pesant 5,10 gr 

là. 

Aspergillus niger, sur liquide nutri-i 
lif contenant 08%984 d'acide tai-] 

trique ' 

Aspergilius niger, sur liquide nutri- 
tif contenant Ok',37 d'acide tar 
trique et 0,25 de sucre 

As|)ergillus niger, sur liquide nutri-i 
tif contAiant 0K^82 d'acide ci-' 
trique et 0,84 gr. de sucre / 

Aspergillus niger, sur liquide nutritif^ 
contenant 2 gr. de tannin ( 



13. Un raisii 



» 

» 

» 

» 

» 
)) 
)» 

» 

» 
» 

» 

>« 

» 

» 

» 
)» 
>• 
)l 
» 



{i\ Moyenne de 4 expérioiices. 
\i) - lo- 

is» — 6 - 

{k) - 27 - 





14 

25 

27-35,5 

18 

27-32 


20 
36 
14 
24 
16 
46 



33 

18 

33 

18 

30 

18 


38 

30 

18 

37-33-30 
20-16 


30 

20 


30 

20 
33-32 
14-12 
8-5 
33-30 
12-11 

8 
33-30 
15-12 

8 

5-1 

33 

14 



0,97 
1,01 
0,98 
1,06 
1,00 
1,00 
0,83 
0,84 
0,87 
0,82 
0,83 
0,86 
0,89 



1,43(1 
0,96 ( 2)' 
1,20(3); 
1,01(4) 
1,25 
0,99 
0,88 
1,29 
1,13 
1,05 
0,88 
1,39 
0,93 
0,70 
1,30 
0,98 
0,70 
1,03 
0,83 
1,76 
1,32 
0,86 
1,21 
0,98 
0,91 
1,15 
1,18 
0,90 
0,58 
1,09 
1,08 
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1/2 
1/2 

ir. 3/4 



2 1/2 

3 1/3 



10-12 
2K-26 
37-38 
39-40 



0\Hlis Aœliisello.. 



Comme on h voit par ces lîiblcaiix, les donnt'os des expé- 
riences sont si contnulietoiivs «[u'un ne ])ent pas en lin'i- (|uel(nie 
conclusion précise. Ponr étudier plus précisément relie question 

CO* 
du changement du rappoit -^ avec la lenipéiature, qui a, non 

seulement un intérêt tliéori<pu'. mais aussi un intéiiH pratitpie 
pour la discussion des résultats de quehpies expériences, j'ai 
entrepris de faire une série de recherches dans des conditions 
qui excluent autant que possible toutes les sources d'eri-eur. 
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II 



La pi-emiùre et la plus imperlante difficulté dans les expê- 

rionees sur Tinfluence de la température sur le rapport -^ c'est 

<|ue, gn\ce à la grande intensité de la respiration a la tempéra- 
ture la plus élevée, les végétaux absorbent Toxygéne plus vite 
dans un n'cipient herméti(|uement fermé. Ils peuvent alors ma- 
nifester le phénomène de la fermentation propre. 

On peut lever cet obstacle en appli(|uant trois méthodes 
diffén^ntes: 1* En exposant les végétaux aux températures 
diverses avec différentes durées des expériences, durées d'au- 
tant plus petites que la température est plus élevée ; 2' on 
i*ïposant simultanément des plantes aussi identiques (|ue 
possible en quantité différente» dans des récipients de volunu» 
t'gal; 3* en exposant simultanément des plantes identiques en 
quantité égale dans des récipients d'un grand volume à la tem- 
jMTature la plus élevée et dans des récipients de» plus petit vo- 
lume à la température la plus basse. 

Lapremièn» méthode qu'ont employée MM. Bonnieret Maiigin 
dans leurs recherches sur la respiration des rameaux feuilles 
|»n»senle cet inconvénient que, si la durée de chaque? expérience 
**sl courte, les végétaux n'ont pas le temps de s'échauffer à hi 
température voulue. 

Les plantes prennent, en effet, la température de l'atmo- 
sphère ambiante très lentement. C'est ce (jue démontrent les 
«expériences que j'ai établies et que je cite ici : 

Ex/fénencel . — Une pomme de terrepesantiS grammes et de^ 
\olume de près de iOc.c. a été perforée jusepiau centre et dans. 
It^ tranal cylindrique a été introduit un thermomètre, (^ettc^ 
pomme de terre av(»c le thermomètre a été placée sur le fond 
«fun cyUndre de verre de300 ce. d(? volume, de telle manière 
|ue le thermomètre avait une position verticale. L'ouverture du 
•ylin<lre a été bouchée par un tampon de ouate. Puis le cylindre 
a été phicé à 1 1 h. 30 dans une étuvt» dont la température était 
d«» 37* C. A partir de 11 h. 30, ont été lues les indications du 
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thermomètre placé dans la pomme de terre. Voici les résul- 
tats : 

Heure». Degrés. 

11,30 20,0 

11,50 2.j,0 

12 2619 

12,17 29,3 

12,45 32,4 

1,15 34,6 

1,30 35,2 

1,55 36,0 

2,35 36,8 

2,50 37,0 

Ejrj)érience 2. — Un bulbe d'Oignon [Allhnn Cepa) pesant 
20 grammes et de 22 ce. de volume a été perforé jusqu'au pla- 
teau du bulbe et dans le canal a été introduit un therino- 
mélre. Le tout a été placé dans un cylindre de verre de 250 ce. 
de capacité et, comme dans Texpérience précédente, le cy- 
lindre a été laissé dans Tétuve à 37° C. à 9 h. 15 du matin. Le 
thermomètre indiquait : 

Heures. Degré*. 

9,15 18,5 

9,30 21,3 

9,45 25,2 

10,00 28,7 

10,10 30,5 

11,50 36,8 

12,00 37,0 

A midi, le cylindre avec le bulbe a été transporté de Tétuve 
dans une chambre à la température constante 19%2 — 19°, 3 C. 
Le thermomètre indiquait : 

Heures. Degrés. 

12,00 37,0 

12,10 35,1 

12,25 31,2 

12,45 26,2 

1,10 23,2 

1,45 21,0 

2,35 19,4 

Ejrjwnenee 3. — Dix planlules étiolées de Lupin {Lupinus 
alhus) ont été liées en faisceau et au centre de ce faisceau a été 
introduit un thermomètre. Ce faisceau avec le thermomètre a 



« 



i 



INFLUENCE DE LA TEMPÉRATURE SUR LA RESPIRATION 11 

U' j)laeé dans un cylindre de verre au fond duquel était une 
|M»lite quantité d'eau (près de 5 c.e.). L'ouverture du cylindre a 
•té bouchée par un tampon de ouate et le cylindre a été laissé 
a Fétuve à 37"* C. à 1 1 h. 15 du matin. Le thermomètre 
imliquait : 

Heures. Degrés. 

11,15 19,0 

11,30 21,0 

1,00 32,5 

1,45 34,1 

2,15 35,0 

A 2 h. 15 après midi, le cylindre a été transporté dans une 
chambre à température constante ^6^5-16^6 C. Le thermo- 
mètre indiquait: 

Heures. Degréii. 

2,15 35,0 

4,45 18,2 

5,30 16,0 

Ej'iénence4. — J'ai répété Texpérience précédente, mais j'ai 
placé le cylindre avec les plantules et le thermomètre dans un 
plus grand cylindre de verre rempli d'eau à 35*" C. ; ce cylindre 
se trouvait dans l'éluve à 34*" C. Le thermomètre indiquait : 

Heures. Dejfréa. 

9,30 18,8 

9,40 21,1 

9,50 22,8 

10,20 27,9 

10,50 32,7 

11,30 34,0 

11,45 34,6 

11,55 35,0 

(lomme on le voit par le résultat de ces expériences, pour 
élever la température d(»s végétaux de lO^^-Si^ C. à 3o°-37" C, 
il faut maintenir ceux-ci |)endant 2 h. 30 à 3 h. 15 à cett(» 
ti-mpéralure. Il faut aussi attendre W même t(»mps pour les 
n^froidirde 35--37* C. à 17^-19^ C. 

MM. Bonnier et Mangin disent que: « dans les expériences 
faites dans d'autres conditions (|u'à la température ordinaire, il 
est nécessaire de laisser les feuilles prendre la t(»mpérature 
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(le Tair dans lequel on les immerge » (1); mais, dans leuis 

tableaux d'expériences, ils n'indiquent pas le temps pendant 

lequel les végétaux prenaient la température désirée. Nous ne 

pouvons donc pas savoir si les plantes avaient vraiment la tem- 

pératurc de Tair ambiant. 

On peut conclure, des expériences décrites plus haut, que 

dans Tétude sur Tinfluence de la température sur le rap- 

CO* 
port on ne peut expérimenter avec le même objet en 

l'exposant aux températures diverses successivement que dans 
le cas où la durée de l'expérience n'a aucune influence sur l'état 
de développement de cet objet. 

Mais comme, dans plusieurs cas, nous avons des objets qui, 
pendant une expérience durant 10-12 heures, manifestent des 
variations dans leur développement, il est plus convenable 
de comparer la respiration de deux ou plusieurs objets aussi 
identiques que possible en les exposant aux températures di- 
verses simultanément. Mais, dans ces cas, il est indispensable 
de prendre pour les expériences des phintes en grandi; quantité 
pour éviter l'influence individuelle des objets. 

Quant à la durée possible de chaque expérience dans laquelle 
la quantité d'oxygène dans le récipient n'est pas encore devenue 
trop petite, il est très important de déterminer avec précision 
la quantité minimale d'oxygène dans Tatmosphère, qui ne pro- 
voque pas encore la respiration intramoléculaire. L'apparition 
de cette dernière, d'une manière extérieure, se fait voir par l'ac- 

CO* 
croissement du rapport . D'après les expériences d(' 

M. Stich (2), une diminution de la quantité d'oxygène dans Tal- 
mosphère atteignant à peu près 4-5 p. 100 n'entraîne pas encon^ 
l'apparition de la respiration intramoléculaire, et ce n'est qur 

CO* 
plus bas, au-dessous de celte limite, que le rapport ' com- 
mence à augmenter. 

J'ai fait quelques expériences ayant pour but de vérifier h^ 

(1) Recherches sur la respiration des feuilles à V obscurité , p. 225. 

(2) Stich, Athmung der Pflanzen bel verminderter Sauerstoffspannung und bei 
Verletzungen (Flora, 1891, p. 1). 
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minimum pour la quantité d'oxygène. Dans ces expériences, les 
objets aussi identiques que possible, en mêmes ou différentes 
quantités, avaient été introduits dans des récipients du même 
volume et restaient à la température de la chambre (toujours 
invariable où les changements ne dépassaient jamais 0,5°) ou à 
l'étuvi» pendant diffén»nts intervalles, de sorte qu'à la fin de 
l'expérience j'obtenais dans le récipient une atmosphère ren- 
fermant différentes quantités d'oxygène. 

Exjjérienre /. — Je mettais des plantules" de huit jours de 
Tritiritm vulgare, en même quantité, dans trois récipicuits pa- 
nels de dimensions (A, B et C), gardés dans la chambre à la 
température 19*-1 9*, 3. Toutes les deux heures, je Taisais une 
prise d'air d'un récipient pour l'analyse. J'ai obtenu les résul- 
tai suivants : 

Durée 02 p. <0« „ . C0« 

deTexpénence i In On Rapport — • 

(heures). de l'expérience. 

Récipient A 2 14,2 0,47 

B 4 7,5 0,46 

— C 6 l,a 0,59 

Exf^rience S. — Les mêmes plantules de Triticum vnlfjare^ 
placées en même quantité dans l(»s trois récipients (A, B et C.) 
et gardées dans Tétuve à 35*. Toutes les heures, je faisais dans 
chaque récipient une prise d'air pour l'analyse. 

Durée 02 p. 100 _ ^ COJ 

de IV xpériencc h U fin Kapport -^ . 

(heures). de rexpérience. 

Récipient A 1 15,1 0,52 

— B 2 7,2 0,58 

— C 3 1,1 0,73 

Du reste, l'expérience 2 ne mérite que peu de considération, 
car, comme je l'ai démontré plus haut, réchauffement des 
plantes se fait assez lentement et par conséquent il est possible 

que l'augmentation graduelle du rapport 1^^ pouvait dépt»n- 

dre de réchauffement graduel des tissus d(»s phmtes. A caus(» de 
cela, toutes les expériences suivant(»s ont été faites à la mèmt» 
température que les objets avaient avant l'expérience. 

E.rjpérience 3. — Desplant(»s étiolées de dix jours de Helmn- 
t/ius annum ont été placées dans quatre récipients ^A, B, C et D) 
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et gardées à 19'*-19%2. Les prises d'air étaient extraites à deux 
heures d'intervalle. 

Durée 0» p. 100 „ _, C0« 

de l'expérience h la fin «apport ^. 

(heures). de rexpéritnce. 

Récipient A 2 15,3 0,51 

— B 4 40,9 0,52 

— C 6 5,8 0,50 

— D 8 0,9 0,71 

Expérience 4. — Avec des plantules précisément identicjues, 
fut faite une autre expérience. Dans trois récipients de mêmes 
dimensions furent placées différentes quantités de ces plan- 
tules et dans tous ces récipients, où les plantes restèrent 
i heures à 18%8-19°, les prises d'air furent extraites pour l'ana- 
lyse en même temps. 

Quanlité 0» p. 100 „ . COî 

de à la fin Rappo^ yi' 

plantules. de l'expérience. 

Récipient A 5 13,8 0,53 

— B 10 7,1 0,52 

C 15 1,3 0,59 

Expériences. — Des jeunes feuilles de Syrmga vulgaris ont 
été placées dans trois récipients pareils de dimensions (A, B, C), 
en différentes quantités : dans le récipient A, 10 feuilles; dans 
le récipient B, 20 feuilles, (»t dans le récipient C, 30 feuilles, et 
gardées dans une pièce noire à la température 18'',4-18%6 trois 
heures durant. Après quoi, de chaque récipient furent effectuées 
les prises d'air pour l'analyse. 

02 p. 100 ^ co« 

àiafin Rapport ^. 

de l'expérience. 

Récipient A 12,4 0,70 

— B 5,0 0,70 , 

— C 0,8 0,81 

Expérience 6. — Des jeunes branches feuillées ont été placées 
dans quatre récipients pareils (A, B, C et D), et gardées dans une 
pièce noire à la température de 19%2-19%5. Les prises d'air 
furent effectuées à intervalles d'une heure dans chaque réci- 
pient successivement. 

Durée 02 p. 100 _, C02 

de Toxpérience & la fin Rapport—, 

(heures). de l'expérience. 

Récipient A 1 16,1 0,74 

— B 2 10,2 0,75 

— C 3 5,3 0,72 

— D 4 1,1 0,77 



h 
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Ej'/^nenre 7. — Dix planlides étiolées de Cururb'ita Pepo 
fun»nl placées dans un récipient qui communiquait par un 
tube en verre avec r<ippareil à prises de MM. Bonni<»r et 
Miingin (1 ) : pendant la durée do l'expérience, furent effectuées 
des prises d'air toutes les demi-heures. Température IT'^-IS'*,!. 

02 p. 100 „ C()« 

k la fin Rapport — • 

de IVipërience. 

Dans une 1/2 h., depuis le commence- 
ment de Texpérience 17,7 0,62 

Dans 1 heure i3,i 0,63 

1 h. 1/2 8,9 0,61 

2 heures 4,5 0,62 

2 h. 1/2 1,2 0,65 

3 heures 0,88 (2) 

Les résultats des expériences précédent(»s, et aussi ct»ux des 
«expériences de M. Sticli, donnent le moyen de préciser le mi- 
nimum de la quantité de Toxygùne à la fin d(» rexpérienc(» ; il 
est de i à 5 p. 100. Ce qui fait ([ue, dans mon futur exposé, y 
De fixerai mon attention que sur les expérienc(»s dans lesqu<»lles 
la quantité de Foxygéne ne fut pas moins qm» i p. 100 à la 
lin de l'expérience. 

Ensuite, en exposant les (expériences sur Tinfluence de la 
température sur la respiration des plantes, il est (mcore néc<»s- 
saire d'avoir en vue les conditions d'(»xistence des objets dans 
le temps (fui précédait l'expérience en (juestion. Des expé- 
riences de MM. Palladine (3), Zalessky (i), Ziegenbein (5) et 
Schmidt (6), nous concluons, en eflet, que les plantes exposées à 
une lempénilure moyenne, après Tinfluence d'une t(»mpérature 
plus élevée, réagissent sur c(îtte irritation en élevant Ténergie 

CO* 
de la respinilion et en agrandissant la valeur du rapport . 

(1) Voy. la description de cet appareil dans leurs Recherches sur la respiration 
et la transpiration des Champignons (Ann. des Se. nat., 6« série, t. XVll). 

i) Voy. aussi les données de Texpérience 33, dans le labieau VI. 

(3^ Palladine, Influence des changements de température sur la respiration des 
p(aiiC€s(Kev.gén. de Bot., t. XU, 1899, p. 241-257). 

(4j Zalessky, La question de Vinfluence de Cirritalion sur la respiration des 
plantes^ 1902 (en russe). 

i5) Ziegenbein, Untersuchungen ilber den Sloffvoechsel und die Athmung kei- 
mender KartoffelknoUen und anderer Pflanien (Prin^'sh. Jatirbùcher, t. XXV, 
1893). 

6) Loe. €it. 
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Cette dernière valeur du rapport reste invariable ([uelque temps 
(»ncore après que les plantes ont été transportées de nouveau 
à la température antérieure. Ce fait démontre qu'il faut éviter 
^remployer le même objet pour deux ou plusieui-s expériences 
<îonsécutives, et aussi dVxposer les objets à de trop brusques 
changements de température avant Texpérience. 



III 



Toutes les conditions exposées dans le chapitre précédent 
furent observées par moi dans mes expériences. Les réci- 
pients pour les plantes étaient des cylindres de toO, 250 et 
400 ce. Je fermais les cvlindres avec un bouchon ordinaire à 
travers lequel furent passés : 1** le tube en verre a, qui servait 
à extraire les portions du gaz du récipient à la fin de Texpé- 
rience ; 2* le manomètre à mercure ouvert. 

Au début de Texpérience, je mettais les plantes dans un réci- 
pi(»nt, je fermais c(î dernier par un bouchon av<»c le tube a et le 
manomètre; ensuite je couvrais bien vile le bouchon avec du 
mastic de Mendeleieff et soudais Touverture extérieure du tube 
a\ après (|uoi, le récipient était laissé ou dans Tétuvc» ou dans 
un(» pièce noire à température constantes. L'expéricmce finie, je 
mettais le tube a en communication avec Tappareil à prises de 
MM. Bonnier et Mangin au moyen d'un tubtî en caoutchouc 
plongé dans le mercure. Je cassais la pointe soudée» du tube a 
dans rintérieurdu tube en caoutchouc, sous le mercure, et fai- 
sais le brassage de Fair dans le récipit^nt; après quoi, je prenais 
Téchantillon d'air destiné pour l'analyse . 

\in couvrant le bouchon du récipie'ut avec le mastic de Men- 
del(»ieff, j'arrivais à fermer hermétiquement le récipient, c(» 
dont il était toujours facih» de se convaincre en raréfiant l'air 
dans le récipi(»nt par Fappan^il à prises, et en observant les 
indications du manomètre qui, de cette manière, contrôlait la 
complète isolation de l'atmosphère dans le récipient. Il est inu- 
tile de noter que, dans la branche du manomètre communiquant 
avi'c le récipient, je versais qui^lques gouttes d'eau pour préser- 
ver les plantes de Taction des vapeuis du mercure. 
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Pour chaque expérience, dans deux ou trois récipients d(î 
même volume je mettais des objets le plus possibK» identiques, 
mais de quantités inégales ; je» prenais, pour Fexpérience à une 
l»»inpérdture plus basse, plus de plantes que pour Ti^xpérience à 
li»mpérature plus haute. Ce procédé avait pour but Fégale com- 
position de l'atmosphère à la fin d(î Fexpérience. La durée de 
r(»\périt»nce était toujours la même à toutes les températures, 
DansiFautres expériences, je prenais les mêmes quantités d'ob- 
j«'ts pour toutes les températures, mais aloi*s je les mettais dans 
il«s récipients de différents volumes; j'exposais les grands 
n*cipients à une haute tempértature, et les petits à une plus 
basse. 

MM. Dehérain et Maquenne (I) indiquent comme une source» 

CO* 
iFerreurs dans les expériences sur le rapport la disso- 

lution d'acide carbonique dans le suc cellulaire. 

I*as de doute, en effet, qu'une certaine (piantité de Facide^ 
carbonique reste dissouU» dans les tissus des plantes et cett(^ 
quantité peut être définie d'un côté, premièrement, parl'énergie^ 
de la respiration d'une plante donnée, et secondement, par la 
propriété du protoplasme d'exhal(»r de l'acide carboni(|ue, plus 
facile ou plus difficile ; de l'autre côté, cette ({uantité dépend dt' 
la température de l'air qui entoure la planta» et de la pressioii 
partielle de Facide carbonique. Par conséqucMit, on peut croire 
qu'à basse température, les plantes retiennent plus de Facide 
carbonique dissous qu'à haute température, ce qui indue infailli- 

haute température, la plus grande intensité de la respiration 
augmente la quantité de CO' dans l'atmosphère du récipi(»nt, 
augmente la pression partielle» et, par là, agit sur l'accumula- 
tion «le Facide carbonique dans l(»s tissus de la plante. Tout d(» 
même; il parait que la quantité de Facide carbonique retiMiu 
dans le tissu des plantes n'a pas d'influenc(* appréciable sur le 

CO* 
rapport , si on mélange soigneusement Fair à la prise des. 

(ijloe. ctf., p. 183. 

AMN. se. NAT. BOT. I, 2 



blement sur le rapport , quant à sa diminution. Mais à 
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échantillons. Pour mieux éclaircir cette question, j'ui fait les 
expériences suivantes : 

Exjwr'wnre /. — Les plantules étiolées de huit jours de Lupi- 
nus albm (10 plantules dans 250 ce. d'air) étaient laissées 
dans le récipient pendant 4 heures à la température 10**-10*,2. 
Après le brassage de Tair, Téchantillon fut pris, l'analyse duquel 

fournit le rapport ' = 0,72. Ensuite, l'air fut complète- 
ment retiré du récipient au moyen de la pompe à mercure de 

CO' 

Sprengel et l'analyse de cet air fournit le rapport = 0,74. 

Exj)éneneeS, — Exactement la même expérience fut faite avec 
des plantules identiques à la température de 35°. L'échantillon 

de l'air, après le brassage, fournit le rapport ^ ^ =0,91 , et, 
après que l'air fut pompé, 0,92. 

Expérience 3. — La même expéritmce a été faite avec des 
plantules identiques à la température de 4°-5°. L'échantillon d'air 

après le brassage fournit ^ = 0,63 et, après que l'air fut 

pompé, 0,67. 

Exjpérience 4. — Les vertes et jeunes feuilles de Lilas [Syringa 
rulgans) (20 feuilles dans 200 ce de l'air) étaient laissées dans 
le récipient pendant 5 heures à la températun^ d(» 3°-4\ Après 

brassage, Téchantillon d'air fournit le rapport ^ = 0,57. 

Ensuite, l'air fut vite pompé du récipient et Fanalysc» de cet air 

Expérience 5. — La même expérience fut faiti» avec les 
f(»uilles du Lilas (20 feuillles à 400 ce d'air) à la température 

de 35*. L'échantillon d'air après le brassage fournit-^r^ = 0,88, 

et après l'avoir pompé, 0,90. 

Les expériences sus-mentionnées démontrent que la quantité 
de l'acide carbonique retenu dans les tissus des plantes, en 



fournit le rapport ^ = 0,60. 



' o ■ '. ' 



r 
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bniSwsant soigncusi^ment Fuir avant do retirer réchantillon, (»st 
si ïH'tite, qu'elle n'a aucune influence sur le rapport (1 ). 

La durée des expériences était différente, mais assez longue 
jMHir ([ue les plantes eussent le» temps de s'échaulFer à la tempé- 
rature ambiant(^ Toutes l(»s expériences, dans lesquelles la 
quantité do Toxygéne fut moindre, à la (in, qut» i p. 100, m* 
furent plus mentionnées. 

L<*s objets furent des jeunes plantules d'Ages différents, des 
fi'uilles, d<»s racines et quelques microorganismes végétaux. 



Les jeunes plantules. 

Pour h's expériences, j'employais les plantules de PImseolus 
utti/ii/forus, Hordeum distirhum, Trithum vuh/are, Helianthus 
rrnniiii'S, Cucurbita Pepo^ Lupinus alhus. 

Les résultats obtenus sont indiqués dans les tablc^aux (|ui 
suivt'nt. Dans ces tableaux, j'ai calculé les quantités d'oxygène 
«•l (l'acide carbonique qui existeraient pour une proportion 
«l'azote égale à la proportion au début de l'expérience. Pour 
loult's les expériences, la composition de l'atmosphère initiale 
était : CO* = O,O« = 20,6, Az = 79,4. 

1 1 ; Voy. aussi les données de MM. Bonnier et Mangin dans leurs Recherches 
sur ie$ variatiofu de la respiration avec le développement des pUintes (Ann. Se. 
nal-, 7* série, t, U, 1885, p. 321-323). 
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Tabl. l. — Phaseolns mnltifloms. 



iC s 




^ 8 


1 


• 


■ 

o 


• 

o 


•S) 


3 . 


«i* 


X S. s 


OBJETS. 


U! s 
■"•ci* 


"t * 


• 

a. 


o 

• 

a. 


o 

• 

s. 


H 

TS ^ 




ÇM 


'^ K. 




a M 


S ^ 


«■ 


«■ 


M 


21 i 


M O. 


as 


■^- 2 




heures. 


H 


^ 
•^ 


O 


< 


• * 


o 








«îegrés. 








1 


Planlules étioléos 
de 2 jours. 


21 
21 


3:i 

18-19 


16,2 
11,4 


4.6 

5,8 


79,2 
82,8 


16,2 
11,4 


16,4 
15,8 


0,99; 

0,72 




21 


0-7 


9,2 


r,,2 


85,6 


9,2 


17,2 


0,53 


2 


Planlules élioli'es 
(le 4 jours. 


19 
19 


35 
18-19 


18,3 
11,4 


0,4 

r,,7 


81,3 
82,9 


11,4 


» 
15,9 


» 
0,71 




19 


4-5 


5,4 


8,8 


85,8 


5,4 


8,8 


0,61 


3 


Planlules étiolées 


18 


3;i 


11,8 


6,7 


81,5 


11,8 


14,7 


0,80 




de jours. 


18 


5-6 


1.6 


16,6 


81,8 


1,6 


4,8 


0,33 


4 


Planlules éliolées 


21 


35 


20,7 


1,4 


77,9 


20,7 


19,0 


» 




de 12 jours. 


21 


7-10 


3,3 


14,9 


81,8 


3,3 


6,5 


0,.50 


5 


Planlules étiolées 


20 


35 


22,6 


0,2 


77,2 


22,6 


20,2 


» 




de 13 joui-s. 


20 


18-19 


12,8 


0.3 


84,6 


12,1 


18,9 


» 


G 


Planlules étiolées 


21 


35 


12,4 


r),8 


81,8 


12.4 


15,6 


0,80 




de 15joui*s. 


21 


18-19 


9,0 


10,3 


80,7 


9,0 


10,7 


0,84 


7 


Planlules éliolées 


24 


35 


10,5 


8,9 


80,7 


10,5 


12,1 


0,87 




de 17 joui*s. 


24 


12-15 


6,7 


11,4 


81,9 


6,7 


10,0 


0,67 


8 


Planlules éliolées 


24 


35 


13,2 


6,0 


80,8 


13,2 


15,2 


0,87 




de 19 jours. 


24 


12-15 


7,2 


10,9 


81,9 


7,2 


10,5 


0,68 


9 


Planlules éliolées 
de 22 jours. 


20 
20 


35 
16-17 


6,9 
3,1 


12,1 
15,4 


81,0 
81,5 


6,9 
3,1 


9,0 
6,0 


0,76 
0,51 




20 


5-6 


2,3 


16,4 


81,3 


2,3 


4,9 


0,47 
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TiuL. II. — Hordenm dlstlchnni. 



i 


o„™. 


il 




II 


g 

i. 


1 

fi;;. 4 

7H,(i 


29,1 
Iti.tt 


li,r. 
1.-..0 


Jsi-= 


\« 


Planlules éliol.'es 
de t jour avec les 
mriDes 2-3 mill. 


II'] 


dc|(r4t. 

3r, 
10-13 


2!t,l 
lf),6 


5,i 


2,GÎ 
1,10 


H 


Planlules .Hiol.'es 
deiijoursavedes 
rac.H,.VI3,:icm. 


-' 'il 


■.iv. 

10-1 1 


i:i,2 

3,1 


■J!:? 


7y,i 

81,2 


ir.,2 

3,1 


'i!:^ 


1.00 

o,r.i 


1* 


Planlules ^liolét-s 
de ; jours. 


30 
20 


IS-19 


iiU 


12, i 

9,i 


m.r, 

K0,3 


lOA 


ùi 


0,K2 
U.ftfl 


1:1 


Planlules tHink'CS 
de 11 jours. 


20 
20 


tS-l'.l 


1,0 

3,0 


I3,S 
14.0 


H2,2 
H3,l) 


3 


7,M 


o,r.ii 

0,3>t 





T*BI 


m. 


— TrftlcniD 


vulgare. 












1^1 
«S 


N 
P = 


U 


1 

B 


i 






ï. 


U 


IMânlules HMées 
de 8 jours. 




3:i 

20 

H-IO 


:0i 
G,: 


O.r. 
y, 3 


«4,4 

H^,l 


11,1 

0,7 


i:i,',i 

13,1 
14,7 


o,:i7 

0,43 
tl.W 







Tabl. 


IV. - 












_. 




. 




i 






t 


^ 




1 


4x 


OWBTS. 


|.. 


P 


S 


S. 


11 

s' 


II 


lil. 








boun». 


d.|tr*.. 


















Planlules étiolées 


M'I, 


3". 


io,r. 


0.3 


H3,2 


II»,.. 


Ui.r. 


O.OM 






de 10 jours. 


2fi'/, 


iH-m 


0,3 


<).;. 


Si. 2 




l:î,7 


0.3II 








20'/. 


4-r. 


1,2 


14,t 










|A 


Planlules étiolées 
de 12 jours. 


21 
3t 
2t 


3K 
IH-ltl 
5-0 


7.2 
4.0 


7,3 
U.l 


«0,9 
88,7 
88,2 


M 


lO.H 

i:i,7 

13,9 


0.43 

oiîii 






Planlules éliolées 


20 


3S 


7,0 


6,3 
6,7 


80,7 
8H,9 


7,0 
4,4 


i4,r. 
iri.i 


0,48 
0,21» 








20 


4-S 


2,3 


11,0 


80,1 


2,3 


10,1 


0,22 
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Tabl. V. — Gnoarbita Pepo. 



*u S.3: 
^' 2 


OBJETS. 




1 

H 


• 
• 

o. 


■ 

O 

• a 

0,3 

9,5 

12,0 


1 

• 
N 


• 


■« 
11 

• . 

M a. 

O 


^Y- 


18 


Plantules étiolées 
de 5 jours. 


heures. 

19 
19 
19 


degn>s. 

35 

17-18 

5-G 


10,7 

7,4 


83,0 
83,2 
82,3 


» 

7,4 


)> 

12,3 

9,6 


>» 

0,60 
0,59 


19 


Plantules étiolées 
de 10 jours. 


15 
15 
15 


37 
16-17 
2-3 


10,9 
7,0 
3,0 


0,4 
13,4 


83,6 
86,6 
83,6 


10,9 
7,0 
3,0 


16,7 
16,2 

8,4 


0,65 
0,43 
0,35 


20 


Plantules étiolées 
de 15 jours. 


15 
15 
15 


37 
10-17 
1-2 


10,7 
0,;) 

4.1 


10,4 
12,7 


83,7 
83,1 
83,2 


iO,7 
4,1 


14,2 

11,4 

9,0 


0,66 
0,57 
0,45 



Tabl. VL — Lapinas albas. 



i i 

^ s. 
S5 8 


OBJETS. 


i 

U B 

A M 

» 


TEMPÉRA- 
TURE. 


• 

1 

• 

s 


• 
• 

o. 
O 


• 
o 

N 
< 




2 . 


as 

r 


3 


21 


Plantules étiolées 
de 2 joules. 


heure :i. 

24 
24 
24 


degré». 

3:» 

20 
10 


i4,8 
8,1 
6,0 


6,3 

9,4 

12,6 


78,9 
82,5 
81,4 


14,8 
8,1 
6,0 


14,5 
13,0 

8,8 


1,02 
0,62 
0,68 


22 


Planlules étiolées 
de 3 jours. 


18 
18 

18 


35 
18-19 


12,3 
6,3 

3,8 


10,1 
12,1 


82,0 

83,6 
84,1 


12,3 
6,3 
3,8 


15,9 
10,1 


0,77 
0,5^ 
0,37 


23 


Plantules étiolées 
de 5 jours. 


17 
17 


35 
18-19 


11,8 

8,8 


4,6 
7,1 


83,6 
84,1 


11,8 

8,8 


17,6 
15,1 


0,67 
0,58 


24 

1 


Plantules étiolées 
de 7 joui*s. 


17 
17 
17 


35 
18-19 
4-5 


12,0 
5,9 
3,9 


i0,5 
12,4 


82,7 
83,6 
83,7 


12,0 
5,9 
3,9 


16,3 

11,3 

9,4 


0,7:^ 
0,5i 
0,41 


■ 


25 


Plantules étiolées 
de 9 jours. 


17 
17 
17 


35 
18-19 
4-5 


11,4 
4,0 
3,6 


6,1 
13,6 
14,0 


83,5 
82,4 
82,2 


11,4 
4,0 

3,8 


8,0 
7,6 


0,7:^ 
0,5( 

o,5r 


1 
1 


26 


Plantules étiolées 
do 12 jours. 


16 
i6 
16 


35 
16-17 
5-6 


13,0 
4,0 
3,0 


6,3 
13,3 
15,9 


80,7 
82,7 
81,1 


13,0 

4,0 
3,0 


14,7 

8,3 
». •« 


0,88 
0,48 
0,54 


27 


Plantules étiolées 
de l2joui*s. 


22 
22 
22 


35 
18-19 
5-6 


6,1 
2,4 
1,2 


11,8 


88,5 
92,1 

87,0 


6,1 
2,4 

1,2 


17,9 
18,6 
11,0 


0,34 
0,1 :i 
0,11 


r 
i 
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Tabl. VI. — Lapinnii albns (suite). 



« a a 



OBJETS 



28 



Plantules étiolées 
de 4 jours. 



^ i 

i'i 

V 

heurRi. 


1 

B 

degrés. 


■ 
• 

'8 


• 
• 

a. 

M 

O 


• 

M 
-< 


C0> dégagé 
p. 100. 


Ot absorbé 
p. 100. 










7'/â 


35 


13,1 


4,9 


80,0 


15,1 


15,9 


7'/2 


11-12 


7,4 


7,3 


85,2 


•,4 


15,1 



la 

as 



1 



0,95 
0,50 



29 



Plantules étiolées 
de 8 jours. 



21 
21 



35 
9-10 



20,3 
5,1 



0,4 
12,1 



79,3 

82,8 



20,3 
5,1 



20,4 
9,5 



» 



0,53 



30 



Plantules étiolées 
de 12 joui*s. 



23 
23 



35 
17-18 



10,4 
6,8 



5,6 
10,2 



84,0 
83,0 



10,4 

6,8 



16,8 
11,4 



0,62 
0,60 



31 



Plantules étiolées 
de 13 jours. 



20 
20 



35 
18-19 



lD,2 

10,4 



4,0 
7,6 



80,8 
82,0 



15,2 
10,4 



17,0 
13,8 



0,89 
0,75 



32 



Plantules étiolées 
de 15 jours. 



20 
20 



35 
18-19 



9,0 
0,4 



8,8 
19,8 



83,0 
79,8 



9,0 
0,4 



12,8 
1,0 



0,70 
0,40 



33 



Plantules étiolées 
de 7 jours. 






7 « 



35 
35 



11,0 
22,3 



r>,4 
0,5 



83,6 
77,2 



11,0 
22,3 



16,4 
19,9 



0,67 
1,12 



Les données que nous venons de citer montrent que, indépen- 
damment de la nature des objets, Télévation de la température 

CO* 
<st accompagnée de l'augmentation du rapport . Dans 

certains cas, on peut remarquer une liaison entre Tinfluence de 
la température sur la respiration et TAge de la plante, qui se 

manifeste dans la diminution du rapport aux tempéra- 

tures diverses, qui va en se rapetissant parallèlement au déve- 
loppement des plantules. Par exemple, on peut observc^r ce 
fait dans les expériences avec VHeliant/ius nnnuus. 



JjPs feuilles. 



Je prenais pour les expériences des feuilles d'âge différent 
de Syringa vulgarls^ Aesruhis Hi/jpora.sianum, Juglam regia. 
Prunus Padus et d(*s branches feuillées de Pirea excelsa. 
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Tabl. Vil. — Syringa vnlgaris 



NUMÉROS 

des 
expériences. 


OBJETS. 


• 

fi K 




S 

• 

GL. 

m» 

3 


o 

o 

• 

a. 

S - 


o 
o 

à, 

N 


CE . 

•C — 

9,6 
6,6 


2 




34 


Bourgeons semi- 
ouverts. 


heures. 

4 
4 


degrés. 

20 


9,6 
6,6 


12,7 


80,7 

80,7 


11,3 
8,3 


0,85 
0,79 


35 


Feuilles jeunes. 


20 
20 


3") 
18-19 


11,5 

/,0 


8,8 
10,7 


79,7 
81,8 


11,5 

/,0 


12,0 0,96 
10,7 0,70 


36 


Jeunes branches 
feuillées. 


•* 

;> 


35 
21 


11,3 
7,6 


8,1 
11,4 


80,6 
81,0 


11,3 
7,6 


12,9 
9,8 


0,87 
0,77 


37 


Branches feu i liées 
plus âgées. 


8 
S 


35 
19 


7,1 


11,2 
11,7 


81,1 
81,2 




9,6 
9,3 


0,80 
0,76 


38 


Fleurs non ou- 
vertes. 


23 
23 


35 
19-20 


13,9 
13,8 


4,4 
4,2 


81,7 
82,0 


13,9 
13,8 


17,0 
17,2 


0,81 1 
0,80 

1 



Tabl. VUl. — .SIsculus Hlppocastanum. 



NUMÉROS 

des 
expériences. 


OBJETS. 


DURÉE 

de 
l'expérience. 


TEMPÉRA- 
TURE. 


O 


• 

© 

o 

• 

c 

9* 

O 


Az p. 100. 


e • 

•u — 

Si 


M CL 

O 


u 


39 


Feuilles jeunes. 


heures. 

21 
21 


degrés . 

35 
19-20 


4,0 
1.7 


14,9 
15,3 


86,1 

83,0 


4,0 
1,7 


6,1 
6,3 


0,65 
0,27 


40 


Feuilles dévelop- 
pées (lin mai). 


8 
8 


35 
22 


6,4 


11,4 

8,6 


81,3 
85,3 


7,3 
6,4 


10,0 
13,6 


0,73 
0,47 


41 


Feuilles âgées (fin 
août). 


8 
8 


35 

18 


6,1 

»• -■* 


12,4 
12,0 


81,5 
82,8 


6,1 


8,8 
9,6 


0,69 
0,54 


42 


Bourgeons. 


3 

8 


19,5 
19,5 


7,3 
17,0 


12,7 
1,1 


80,0 
81,9 


7.3 
17,0 


8,1 
20,3 


0,90 
0,83 

1 



Tabl. IX. — Picea excelsa. 



NUMÉROS 

des 
expériences. 


OBJETS. 


S s- 

• 

heures. 
il 


TEMPÉRA- 
TURE. 


• 
• 

a. 

m 
O 

1,8 


• 

O 
O 

O 


• 


•1. 

te 

St 

O 


02 absorbé 
p. 100. 


ce 


43 


Jeunes branches 
feuillées. 


dcgréî» . 

35 
21 


17,3 
16,1 


81,0 
82,1 


1,7 

1,8 


4,1 
5,4 


0,41 
0,33 


44 


Branches feuillées 
(août). 


6 
6 


35 
20 


2,4 
2,3 


16,0 

1 M •• 

10,;» 


81,6 2,4 
82,2 2,3 


:i,4 

5,9 


0,44 
0,39 


45 


Branches feuillées 
(août). 


7 
7 


35 
20 


2,6 
2,7 


15,6 
14,7 


81,8 
82,6 


2,6 
2,7 


5,8 
6,9 


0,45 
0,39 
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Tabl. X. — Juglans regia. 



1 

£ Z 

5 il 


OBJETS. 


• 

heures. 


1 
tlejrrés. 


• 
• 

a. 

•t 
O 


• 

o 
O 


• 

1 

a. 

M 
< 




o 
















*<i 


Feuilles dévelop- 
jKres (août}. 


8 


h:» 


11,0 


8,;i 


80,:» 


il,0 


12,3 




8 
8 


20 

7-8 


4,0 


8,8 
15,4 


82,0 
80,0 


0,2 
4,0 


13,0 
0,0 



k 

oc 



0,89 
0,71 
0,60 



47 



Feuilles jeunes 
(mai). 



8 


3r, 


12,1 


0,8 


81,1 


12,1 


14,4 


8 


lu 


8,2 


8,2 


83,0 


8,2 


13,4 


8 


7-8 


4,3 


12,7 


83,0 


4,3 


y,i 



0,84 
0,01 
0,4 



t — 



Tabl. \1. — Prunus Padus 



r « 

^ *' s 

- S. 



»8 



OBJETS. 



Feuilles jeunes. 





1 

« bi 

a. r 


• 

g 

«M 

O 


d 
o 

M 

O 


o 

• 


te 

«: . 

■il 


2- 

0^ 
















heure». 


dejtrés. 












20 


3:> 


«,8 


r»,8 


87,4 


ii,H 


17,1 


20 


18-19 


-,-i 


9,2 


83,0 


7,2 


12,(i 



c: 



0. vo 

0,.**»7 I 
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Feuilles plus 
âgées. 



Of> 

22 



3r» 

18- 19 



10,7 
10,4 



2,9 

8,1 



8(i,4 
81,0 



10,7 
10,4 



19,7 
12,8 



» 



0,81 



Dans tous les cas, on observait : T TaupiiKM! talion du rapport 

' avoc Félévation ch» la loinpératuns (4 2** la liaison (^ntn» 

li'di'giv du dévdoppomont de la fouille rt t(»tl(» augmentation. 
Ainsi, les feuilles dans les l)ourg(»ons et aussi les feuilles com- 
plètement développées montrent une augmentation moins 

(10* 
grande du rapport ' ^ avc^* Télévation de la température (|ue 

W feuilles j(»un(»s; c'est-à-dire h' même fait qu'on observe chez 

les piantuies jeunes. Pour manif(^st(»r crune manière plus claire 

CO* 
celle dépendance, je v(»ux cilc^r à part les rapports ^^ pour 

ItN diverses températures (extraits d(»s tableaux précédents (»t aussi 

la relation entre eux, en prenant pour unité le rapport ■ pour 

la température la plus basse. 



26 



K. POURIEVITCH 



Tableau XU. 



desezpé- 
rience . 



i 
2 
3 
4 

7 
8 
9 



iO 
11 
12 
13 



OBJETS. 



TEMPERATUIIC. 



35».37» 
a. 



17«.22» 
à. 



lOo-tS* 



Phaseolus multiflorus. 



Plantules de 2 jours 

— 4 — 

— 6 — 

— 12 — 

— 17 — 

— •>•> 



Hordeum disUchum. 



Plantules de 1 jour 
— 6 — 



5 



9 — 



2,52 
1,00 
0,89 
0,50 



» 



)) 



0,82 
0,38 



1,10 
0,54 



» 



TrUicum vulgare, 
14 I Plantules de 8 jours | 0,57 | 0,43 \ 0,48 

Helianthvs annuus. 






» 
» 
» 
» 



)) 



REIJ^TIO?! 

entre 

les rapports 

a, 6, e, d. 





0,99 


0,72 


» 


0,53 




» 


oJi 


» 


0,61 




0,80 


» 


» 


0,33 




» 


» 


» 


0,50 




0,87 


» 


0,67 


» 




0,87 


» 


0,68 


» 




0,76 


0,51 


» 


0,47 



1,86:1,36: 
1,16:1 
2,42 : 1 



» 



1,30:1 
1,29:1 
1,61 :1,08: 



2,30 : 1 
1,85:1 
1,08: 1 
1,31:1 



» 



15 


Plantules de 10 jours 


0,68 


0,50 


» 


0,15 


4,53 : 3,33 


16 


4'> 

A «• • • • • 


0,43 


0,25 


» 


0,19 


2,26:1,31 


17 


^~" lu ~"~ • • . • 


0,48 


0,29 


» 


0,22 


2,18: 1,31 



18 
19 
20 



21 

23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 
30 
32 



Cucurhita Pepo, 



Plantules de 5 joui*s . . . . 
— 10 — .... 

^~" 1 *y ~~~ . * • • 



)) 


0,60 


» 


0,59 


0,65 


0,43 


» 


0,35 


0,66 


0,,57 


» 


0,45 



Lupinus albm. 



Plantules de* 2 jours 

— 3 — 

— 5 — 

— 7 — 

— 9 — 

— 12 — 

— 12 — 

— 4 — 

— 8 — 

— 12 — 

— 15 — 



1 : 1 

1,85:1,23:1 

1,46:1,26:1 





1,02 


0,62 


0,68 


» 




0,77 


0,54 


0,37 


» 




0,67 


0,58 


» 


» 




0,73 


0,52 


» 


0,41 




0,73 


0,50 


» 


0,50 




0,88 


0,48 


» 


0,54 




0,34 


0,13 


» 


0,11 




0,95 


» 


0,50 


» 




» 


» 


0,53 


» 




0,62 


0,60 


» 


» 


• • • • 


0,70 


0,40 


» 


» 



1,50:0,91:1 
2,08:1,46:1 



» 



1,78:1,26:1 
1,46:1:1 
1,61:0,88:1 
3,1 : 1,2:1 
1,80:1 



» 



1,01:1 
1,75:1 



INFLUENCE DE LA TEMPÉRATURE SUR LA RESPIRATION 27 



38 



43 
45 



47 
4*> 



OBJETS. 



TEMPERATURE. 



35^37< 
a. 



17«-20« 
à. 



e. 



Syringa vulgarU, 



Bourgeons semi-ouverts. 

Feuilles jeunes 

Jeunes bi-anches feui liées. 
Branches feuillées plus 

à^ées 

Fleurs non ouvertes .... 



0,85 

o,m> 

0,87 

0,80 
0,81 



0,79 
0,70 
0,77 

0,7« 
0,80 



» 

>> 



Aesculus Hippocastunum. 



Feuilles jeunes 

— développées 

— à^ées 



Picea exceUa. 



Jeunes branches feuillées. 

Br. développ(*cs (août) 

Id. .... 



Juglann regia. 



Feuilles jeunes (mai). . . . 
— développées 



0,84 
0,89 



0,61 
0,71 






l«.7« 



» 
w 



0,47 
0,66 



RELATION 

entre 

les rapf orts 

atbfCd. 



1,07:1 
1,37:1 
l,14:i 



>» 



0,65 


0,27 


» 


» 


0,73 


0,47 


» 


j* 


0,69 


0,.54 


» 


» 



0,41 


0,33 


» 


» 


0,44 


0,39 


» 


» 


0,45 


0,39 


» 


» 



1,05:1 
1,01:1 



2,40:1 
1,55:1 
1,27:1 



1,24:1 
1,12:1 
1,15:1 



l,78:l,.30:l 
1,55:1,07:1 



fjes bulbes et les racines. 

Quoique pou nombreuses, les expériences sur les bulbes et 
los racines donnèn»nt les mêmes résultats que les précédentes. 



Tabl. Xlll. — AUiam Gepa. 





i ^ 

rt 


OBJETS. 


• 
o M 


11 


• 
• 

a. 

m 


S 

• 

m 

O 

8,3 
19,1 


» 

1 

à. 

N 
< 


H 

• 


1 

te ^ 

J5 

c 

15,0 
1,9 


IM6 
0,10 


.50 


Les bulbes en no- 
vembre. 


48 
48 


35 
20-21 


2,4 
0.2 


89,3 
80,7 


2,4 
0,2 




48 2-5 


0,0 


16,3 


83, 1 


0,6 




0,11 


51 


Les bulbes en jçer- 


7 


37 


7,9 


13,6 


78,5 


7,9 


7,0 


1,13 


' - . 


mi nation. 


7 


8-9 


1,2 


19,6 


79,2 


1,2 


1,2 


1,(M) 
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Tabl. XIV. 


— Raphanns Raphanistram. 






NUMÉROS 

de» 
expériences. 


OBJETS. 


DURÉE 

de 
l'expérience. 


TEMPÉRA- 
TURE. 


• 

1 

• 

c 

m 

S 


■ 
* 

c 

•• 
o 


Ai p. 100. 


(/>t dégagé 
p. 100. 


Ot absorbé 
p. 100. 


oc ^ 


52 


Racines. 


7 
i 


■ 

35 
9,510 


5,0 


15,2 
17,7 


79,8 
80,6 


5,0 
1,7 


5,6 
3,1 


0,90 
0,55 


53 


Id. 


K 
8 


35 
10-11 


6,1 
2 2 


i:j,8 

17,1 


80,1 
80,7 


6,1 
2 2 


7,0 
4,1 


0,87 
0,54 



l 



Expériences arec /es réffétaux inférieurs, 
Tabl. XV. — Moisissures et Levures. 



ri 






OBJETS. 



Mucor stolonifiM*. 



bl ë 


1 

< 

m» 


* 


• 


• 

c 
o 


s.» 


lo 


•u; . « 


2 S 




•* 


■^ 


••2 


S2 


as -r fc. 


35 




à. 

«■ 
O 


c 

M 

-< 


8 


«• 
o 


24,6 


5,0 


70,4 


24,6 


14,1 


.1 


20,4 


20,4 


5,8 


73,8 


20,4 


13,2 



ce 



1,-4 

i,ri4 



.1.1 



Ici. 



35 
20,4 



25,7 



4,0 

4,8 



70,3 
72,9 






15,1 
14,6 



1,70 
1,,52 



.M» 



Aorostalagmiis 
oinnabarinus. 



6 I '2 .35 16,9 
6 r2 1S.15,5 12,0 



4,3 

8.4 



78,8 
79,6 



16,9 
12,0 



16,5 
12,4 



1,02 
0,96 



.kl 



Oïdium lactis. 



6 I 2 
6 1/2 



35 
lS-15,5 



11,1 
3,3 



6,2 
16,1 



82,7 
80,6 



11,1 
3,3 



15,4 
4,7 



0,72 
0,70 



L<» nVullal inoonloslable de loult's les oxpérieneos que Ton 

vient do eiler est eelui-ei, (jifavee rélévalion delà lenipénituiv 

t-O* 
aufîinenle le nipporl • ' ^ . Dans eerlains eas par exemple 

\^<s\\v\ \nosUi\iuimus cmnahtrrhufs, VOhthtm tariis el les auti^es», 

relie auginenlalion esl pivsque nulle, mais on n'observe jamais 

00* 
le eonlraiiv, e'esl-à-Hliiv la diminution du rapport • ' avec 

rélévalion de la lempératuiv. Il est possible aussi, sms doute, 

que TAjre ile Tobjet ne ivste pas siuis intluenee sur K» degré de 

l.O* 
raujrmentation du nipport —^ a\ee lélévation de la temï>ê- 



INK1AE.NC;E DK L\ température SLR la RESPlhATKlN i!> 

raliirt'. J'- «i-ois pouftant , que, dans un cas donm'-, cette infltience 
cli''|»eml (le ia iirésonce do divei-scs nialièirs organiques ihuis 
les (issus de l'objet. Le clia|iitm suivant est consacré au\ re- 
clici-clies sur ce sujet, 

IV 

Les recherches d'Auberl, île (ïcrber et les miennes sur l'in- 

Ihicncedelamatièrenutrilivesurrauftmentationdurapport— ^j- 

odI démontré que l'introduction des acides organiques diius 

riii^anisme végétai augmt'nte ce rapport -, tandis qu" lin- 

tmduclion tles polysaechii rides est accompagnée de son abiiivM- 
mi'nl. On obser\e le même efîet aux températuii's diveisi's. 

Les evpéi-iences faites |)our oonlinnei- ce fait furent le> sui- 
viinles. 

Des mycéliums d'Axperf/il/i/x nifjer étaient cultivés suc le 
liquide lie Raulin dans des ballons <le Kn-slîng retournés de hiiul 
fil bas. L'ouverture de chacun de vt-s ballons est fermée hermél i- 
i|iionient par un bouchon de caoiitchou<^ l^e bouchon présente 
trois ouvertuj-es, dans lesquelles passent trois tubes de verre 
i-ecourbés à angle droit à la partie extérieure. Deu\ lubes 
tiennent pres<[uc jiis(ju'au fond du ballon et le troisième dé- 
passe à p<-ine la siii'face intérieure du bouchon. J'introduisais 
le liquide de Rauliii avec les spores d'Axperf/i/li/x niger suspeii- 
diies parce dernier tube court. De cette manii'rc.je reinpli>siiis 
les ballons de li<juide à dilTércn ts niveaux, de sorte qu'au-dessus 
du liquide il restait un certain volume d'air. Quand le mycélium 
s'iignindissait assez pour cpi'il foriuAt une épaisse et solide 
laine aunlessiis ilu lii|uide nutritif, alors je retirais ce dernier 
par le tube court du ballon et je h> rem]>Iai,-ais par la solu- 
tion (le la matière étudiée. Après (|iioi. à. peu près <laiis 
M>-17heiires,jecominen(;ais l'expérience même. Avant l'rviié- 
rience, dans l'espace d'une heure, je laissais passer dans le 
ballon à l'aide des longs lubes un fort courant d'air. Ensiiile, 
l»'s extrémités libres de ces tubes étaient soudées et je phu;ai> le 
ballon dans un grand cylindre nimpli d'eau à hi tempéniltire 
voulue. En même temps, l'ouverture du ballon avec les braucli-s 
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extérieures des tubes était plongée dans le mercure versé au fond 
du cylindre. De cette manière, j'arrivais à une fermeture com- 
plètement hermétique du ballon. Je transportais les cylindres 
avec les ballons dans des pièces à températures diverses. Les 
expériences duraient 4 à 5 heures. L'expérience finie, je prenais, 
de la manière déjà décrite, l'échantillon d'air et je l'analysais . 
Les résultats de ces expériences sont consignés dans le tableau 
suivant : 

Tabl. XVI. — ▲aperjgftllas niger. 



des 
expériences. 


OBJETS. 


u. i 

A M 

heures. 
3'/. 


1 . 

< M 
g K 


• 

1 

• 

a. 

M 
g 


■ 

• 
M 

O 

4.5 
5,0 


• 

1 

• 
< 


II 


1 • 

s" 




58 


Mycélium sur 

5 p. 100 soluUon 

de dextrose. 


degrés. 

36 
22,4 


20,5 
16,0 


75,0 
79,0 


20,5 
16,0 


15,5 

15,8 


1,32 
1,00 


59 


Idem. 


4'/. 


35 
19 


19,1 
12,4 


5,4 
8,2 


75,5 
79,4 


19,1 
12,4 


14,7 
12,6 


1,30 
0,98 


60 


Mycélium sur 

5 p." 100 solution 

de saccharose. 


4'/. 


35 
18 


11,8 


5.6 

",8 


76,7 
80,4 


17,7 
11,8 


14,5 
13,0 


1,22 

0,91 


61 


Mycélium sur 

3 p. 100 d'acide 

tartrique. 


3'/. 
3'/, 


36 
22,4 


28,0 
20,3 


4.8 
5.3 


66,7 

74,4 


28,5 
20,3 


14,0 
14,4 


2,03 
1,40 


62 


Mycélium sur 
3 p. 100 solution 
d'acide tartrique. 


i 
4 


36 
21,8 


27,7 
19,5 


5,4 

». y 
0,0 


66,9 
75,0 


27,7 
19,5 


13,1 
14,4 


1,35 
2,11 


63 


Mycélium sur 

5 p. 100 solution 

de glycérine. 


3'/. 
3'/. 


36 
22,5 


13,2 
8,9 


5,0 
6,0 


81,8 
85,1 


13,2 
8,9 


16,1 
16,3 


0,82 
0,54 


64 


Idem. 


4 

4 


36 
22 


12,7 
8,4 


6,3 
5,6 


81,0 
86,0 


12,7 

8,4 


14,7 
16,8 


0,86 
0,50 


65 

1 


Mycélium sur 

3 p. 100 solution 

de mannite. 


•24 
24 


35 
3-5 


20,5 
5,0 


3,0 
14,1 


79,5 
80,9 


20,5 
5,0 


17,1 

6,9 


1,20 
0,73 
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l'ne autre séri(î (roxprriences concernait les changement 

i\\i nipport à températures diverstîs quand Faliment 

manque dans le liquide nutritif. Pour cela, j'introduisais sous le 
luyéliuni dt* Teau distillét» au lieu du liquide Raulin et laissais 
W mycélium sur r«»au j)endant quelques joui's. Voici les résul- 
tats de deux séries d'expériences: 

Tabl. XVU. — ▲apersriUas niger. 



1 « • e 


OiMETS. 


M M 

• 


1 

«je 


1 

h. 

m 

g 


• 

S 

u 

l 

o 


• 

1 

1 

< 


C0« dégagé 
p. 100. 


03 absorbé 
pour 100. 




66 


Aprt*s un jour 
de disette. 


heunnt. 

24 
24 


({«^rén. 

19-20 


19,0 

9,7 


2,5 

7,1 


78,5 
83,2 


19,0 
9,7 


17,9 

14,7 


1,06 
0,66 


67 


Idem. 


22 
22 


35 
3-5 


19,4 
1,6 


3,9 
17,0 


76,7 
81,5 


19,4 
1,6 


16,2 
4,4 


iJ9 
0,36 


68 


Tn jour de di- 
sette. 


4 
4 


36 
21,8 


16,4 

8,7 


5,4 
9,2 


78,2 
82,1 


16,4 

8,7 


15,2 
12,4 


1,08 
0,70 


Trois jours do di- 
sette . 


4 

4 


36 
21,2 


11,3 
5,4 


8.0 
12,9 


80,7 
81,7 


11,3 
5,4 


13,0 
8,7 


0,h7 
0,62 


< jn<i joui*s de 
disette. 


4V, 

4V« 


36 
22 


4,4 

2,0 


13,5 
16,9 


( 
81,7 
81,1 


4,4 
2,0 


3,9 


0,57 
0,51 



En comparant les rapports pour les températures di- 

verses de ladernièn» expérience, nous obtiendrons les chiffres 

(10* 
suivants, si nous acceptons que h; rapport ' pour la lem- 

pénilure 20* est Tunité. 

Le premier jour de disette 1 ,54 : 1 

Le troisième — 1 ,40 ; 1 

Le cinquième — 1,10:1 

Nous voyons que, plus le mycélium est affamé, moins Féléva- 
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lion de la température influe sur le changement du rapport 

CO* 
—7^ . En comparant ce résultat avec les faits cités plus haut 

(|ue la présence dans les tissus des acides organiques et des hy- 
(h'ales de carbone contribue h» plus à l'augmentation du rapport 

par Télé vation de la température, on peut admettre avec 

une* certaine probabilité que, dans un mycélium affamé, dispa- 
raissent les hydrates de carbone» et les acides et que Texhalation 
de Tacide carbonique dans cette périodes de temps se passe aux 
dé[)(»ns d(» la destruction des matières protéi(|ues. Toutes les 
expériences précédentes démontrent que TAge du mycélium n'a 
aucun rôle dans le cas donné ; les expéri(?nces dans lesquelles 
les mycéliums étaient couverts de nombreuses spores, par 
conséquent déjà vieux, faisaient voir li»s changements du 

CO* 
ra[)port - sous Tinfluence de la température élevée, toutes 

les fois (|u'on introduisait la nouv<^lle substance nutritive. 



CONCLUSIONS 

Les conclusions générah^s de mes recherches sont les sui- 
vantes : 

1° L(^ i*apport change avec la température, en s'accrois- 

sant avec son élévation. 

2° L'influence» de la ttMupéralure sur le rapport - ' se fait 

voir d'autant plus clairement que les objets sont plus jeunes. 

3° L'influence d(» la t(»mpératur(î dépend de la ((ualité de la 
matière nutritive (jui se trouve dansl(»s tissus végétaux. 

V La disparition delà matièri^ nutritive du tissu i»st accom- 
pagnée d'une influence moins sensible (h' la t(»mpérature sur 

CO* 
le rapport -. 



SUR LES DIVERSES SORTES 

DE 

MÉRISTÈLES CORTICALES DE LA TIGE 

Par M. PH. VAN TIEGHEM. 



On sait quo la stèle de la tige peut séparer (l(»s [lorlions (felle- 
même, qui cheminent ensuite» libreniiMit dans Técorce, dont 
l'assÎM» interne les entoun» cliacune d'un endoderme* particulier. 
J\ii nommé dans tous les cas mérhtèles les portions de stèle 
ainsi «létachées ; ce sont toujouis des méristèles rortira/es. Mais 
il en faut distinguer de plusi(»urs sortes. 

La* plus souvent, la séparation intéresse, de la périphérie au 
rentn», toute la profondeur de la stèhs dont (»lle détache tout un 
s*Tteur. La méristèle corticales se compose» aloiN d'au moins un 
faisceau libéroligneux tout entier, avec la portion de péricycle 
adossée en dehoi's à son liber, la portion ele moeUes contigue» en 
dedans à son bois et le»s denix moitiés des rayons qui le sépa- 
raient des faisceaux voisins, en un mot avec toute» la gaine» de» 
conjonctif qui l'entourait dans la stèle, gaine» que, dans la méri- 
stèle, j'ai désignée sous h» nom dc/jéridesme, Forme'»e» ainsi d'un 
faisceau libéroligneux etd'un périelesme, la méristèle pe»utétre» 
dite ronifdète, puisqu'on y re»trouve, semblableme»nt disposées, 
les divei-se'S régions de» la stèle» totah». 

(Complète delà sorte au point où e^Ue cputte la stèle, la méri- 
stèle demeure ordinairement te»lle» dans tout son parcours à 
rintérieur de l'écorce. Mais il arrive» aussi qu'elle va bientôt 
s'appauvrissant progressiveme»nt à mesure qu'elle s'y élève»» 

ANN. se. NAT. BOT., O*" Séric. I, 3 
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perdant (Fabord lo bois, puis le liber de son faisceau libéroli- 
gneux, pour se réduire finalement à son péridesme dans toute 
sa région supérieure. C'est alors une méristèle devenue incom- 
plète par rédurlion. 

Ailleurs, la séparation ne porl<î dés le début que sur une 
partie de l'épaisseur de la stèle, par exemple sur sa région péri- 
pliérique, située entre Tendoderme et les tubes criblés les plus 
(externes du liber, en un mot sur son péricycle, toutes les régions 
plus profondes, liber, bois, rayons et moelle, restant en place. 
La méristèle, (|ui conserve (»nsuil(» cette simplicité de structure 
dans tout son parcours à Tinlérieur de Técorce, peut être dite 
incomplète par essence. 

Examinons séparément ces trois sortes de méristèles corti- 
cales. 

1"* Méristèles corticales complètes. — Suivant les plantes, les 
méristèles corticales complètes, et qui demeurent telles, se com- 
portent, comme on sait, de trois manières difi'érentes. 

Tantôt, séparées de la stèle de la tige vers la base ou le mi- 
Ii(îU d'un entre-nœud (|uelcon(|ue, elles ne séjournent dans 
Técorce que dans le reste de cet entre-ncinul et pénètrent tout 
entières dans la feuille du nœud suivant. Ou bien, elles traver- 
sent ce nœud et c'est seulement après avoir parcouru encore un 
ou qu(*lques entre-nœuds qu'elles se rendent, toujours tout en- 
tières, dans la feuille du second nœud ou d'un nœud supérieur. 
Après leur départ total, plus ou moins proche de leur entrée 
dans Técorce, la stèle sépare aussitôt tout autant d(» nouvelles 
méristèles pour les remplac(»r. Les méristèles cortical(*s qui se 
comportent ainsi doivent être n'gardées comm(^ appartenant 
déjà à la feuille à la(|uelle elles sont destinées et où elles se ren- 
iUmi ; en un mot, elles sont d(\jà foliaires. Leur sortie anticipée 
et successive, suivie de l(»ur présence momentanée autour de la 
stèle, ne sont qu'une modification intéressante du type mo- 
nostélique normal de la tige. 

Cette modification peut à son tour offrir deux aspects diffé- 
rents. Quelquefois, la feuille ne reçoit, au nœud où elle s'insère, 
qu'une de ces méristèles corticales, sans rien emprunter à la 
stèle à ce niveau, comme dans les Casuarines iCasuarina)^ par 
exemple. Le plus souvent, elle reçoit d<Hix ou un nombre pair 
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lie méristèles corticales et, en même temps, tire ilirectemenl de 
la slèle. au nœud même, sa méristèle médiane, comme dans 
Ifs Di[)térocarpacées,Ies Ochnacées, etc., par exemple. 

Tantôt, sé[)arées de la stèle de la tige près de sa base, à son 
premier nanul, cVst-à-dire au nœudcotylaire, et toutes à la fois, 
«•lies cheminent dans Técorce à côté de la stèle dans toute sa 
longueur, envoyant seulement à chaque nœud, à partir du se- 
cond, chacune une branche qui entre aussitôt dans la feuille 
rom»spondante, avec la méristèle médiane émise par la stèle au 
mrud même. Au même titre que la stèle elle-même, elles sont 
aloi-s et demeurent parties intégrantes de la lige ; en un mot, 
elles sont caulinaires. Leur sortie simultanée et leur présence 
[H^rmanente à côté de la stèle caractérisent un type particulier 
de structure de la tige, type (|ue j'ai nommé inésostélique. 

Tantôt, enfin, la stèlcî de la lige sépare ses méristèles encore 
pnsdesa base, au nœud (!otylaire, (»t toutes à la fois, comme 
dans le second cas; mais, comme elle en produit tout autant 
quelle possède de faisceaux libéroligneux, elle s'épuise du 
même coup en les formant et disparait comme tcdle, laissant 
IVcorce pénétrer jusqu'au centre, en son lieu et place. N'en- 
voyant à chaque^ nœud dans la feuille qu'une branche chacune, 
eaulinaires,[par conséquent, comme dans hî second cas, ces mé- 
ristèles corticales constituent à (»lles seules tout le svstème libéro- 
ligneux de la tige ; elles sont comme la monnaie de la stèle dis- 
panie. J'ai nommé scinzostélique ce ty[)(» de structure, qui se 
^relie au type monostélique ordinaire par rintermédiaire du type 
mésostélique, dont il n'est en somme cju'uni» réalisation plus 
complète. 

Suivant les plantes, il offre trois modifications différentes. 
Ou bien les méristèles sont et demeurent libres : il v a dia- 
If/Niénsiéliey comme dans la Prêle des bourbiers, les O[)hioglos- 
si*s, etc. Ou bien elles s'unissent bord à bord en un tube, sî)it 
S4,*ulement par leuis péridesnu^s, comme dans la l^rêhî des 
champs, etc., soit en même t(Mnps par leurs faisceaux libéroli- 
gneux, comme dans les Botrvches, etc. ; dans ce second cas, il 
\ a f/amoméristélie. 

i" Méristèles rorthales inroiuplèies par rédurtïon. — C'est sur 
les méristèles corticales incom|)lèles, soit qu'elles le deviennent 
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par réduction progressive le long de leur parcours, soit qu'elles- 
se trouvent à cet état dès leur point de séparation, que la pré- 
sent(» Not(» voudrait attirer l'attention des anatomistes. 

Considérons d'abord celles de la première sorte, en prenant 
pour premier exemple le rhizome» des Acores {Acoms)^ notam- 
ment de l'A. graminé (A. f/rnmineus) (1). 

La stèle émet çà et là, en diveis points de sa périphérie, des 
méristèles complètes, dont le péridesmeest différencié tout au- 
tour en une gaine libreuse, elle-même entourée d'un endo- 
derme dont les cellules épaississent et lignifient leur membrane 
en forme d'U et contiennent chacune un cristal d'oxalate de cal- 
cium. De ces méristèles corticales, les unes, (»n petit nombre, 
demeurent Complètes dans tout h*ur trajet à l'intérieur de 
Técorce et pénètrent telles quelles dans les feuilles supérieures. 
D'autres, plus nombreuses, perdent progressivement, à mesure 
qu'elles s'élèvent dans l'écorcc», le bois de leur faisceau libéroli- 
gneux, se réduisent à un faisceau libérien entouré d'une gaine 
fibreuse plus épaisse et entrent ainsi dans les feuilles supérieures. 
D'autres, plus nombreuses encore, s'appauvrissent davantage, 
perdent aussi progressivement leur faisceau libérien, se rédui- 
sent à un cordon fibreux péridesmique et pénèln^nt avec cette 
structun» simplifiée dans hîs feuilles supéri<uir(»s. La coupe 
transvei*sale du rhizome montn^ donc à tout niv(»au des méri- 
stèl(»s à ces trois étals, avec tous les passagers d(^ Fun à fautre, 
disséminées en grand nombre dans toute l'épaisseur de l'écorce. 
Il y (Ml a, par exemple, à un certain niveau, 17 complètes, 
30 formées d'un faisceau libérien et d'une gaine fibnuise péri- 
desmique, (»t do réduites à un cordon fibreux péridesmique : en 
tout, 112 à ce niveau. L'endoderme ((ui entoure ces cordons 
fibreux permet de distinguer les méristèles corticales ainsi ré- 
duites d'avec les cordons fibreux provenant d'une différencia- 
tion directe de Técorce qu'on rencontre dans la tige de beau- 
coup d'autres plantes, par exemple dans le rhizome desLaiches 
[Carex), Complètes ou incomplètes par réduction à divei^s de- 
grés, toutes les méristèles corticales du rhizome des Acores se 

(1) Pour la structure de ce rhizome, voy. Ph. van Tieghem, Recherches sur 
la structure des Aroidces (Ann. des Se. nat., Bot., 6** série, VI, p. 00, pi. VIU, 
lig. 1-11, 1867). 
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n*n(li»nt directement aux feuilles, remplacées à mesure par des 
méristèles complètes émanées de la stèle; elles sont donc toutes 
foliaires, t»t la tige ainsi construite» apparti(»nt au type mono- 
slélique. 

Tn second <»xemple d(î méristèles corticales devenant incom- 
jilètes par réduction nous est offert par la lige Ac toutes les 
Buxées de FAncien Monde, aussi bien des trois genres africains 
itiixanthe { Butant h us], Buxelle (lit/.rel/rf) (»t Xotobuxe i.Vo/o- 
hfints), que du genre Buis iHuxus), dont les espèces croissent 
n Europe et en Asie f 1 ). Au nœud même, la stèle de la tige de 
•Ms plantes sépare, pour chacune des deux feuilles opposées, une 
larpe méristèle en arc, (jui détache aussitôt dtî chacun de ses 
bonis une petites brandie. 

En Europe «4 en Asie, c'est-à-dire dans h»s divcMNcs espèc(»s 
<le Buis, ct4te brandie s'incui've aussitôt tout entière latérale- 
ment en (hdioiN, et descend dans Tépaisseur dc^ Técorce» de la 
lige. jus(pu' V(*iN la base ch» Tentre-nœud, où elle se» termine» 
libn»nient; la partie médiane» de» Tare entre» seule» élans la feuille». 
PniliqueV à peu de» elistance au-dessous élu nceud, la coupe 
Ininsversale de la tige» quadrangulaire montre» donc aux angle»s 
quatre méristèle»s corticale»s compleHes, tournant e»n elehois le» 
libe»r, en.de»dans le bois ele» le»ur faisceau libéroligne;ux, avec un 
[)érid<*snie différencié en are* iibreux e»n de»elans du bois. A 
mesure» ([u'elles descendent, elle»s s'amincissent et en même» tî»m[)s 
s'appauvrisse»nt, perdant progre»ssivement el'aborel le» bois, puis 
le liber de leur faisceau libéroligneux et se re'»eluisant, avant de» 
>♦» terminer, à un mince» cordon fibre»ux périele»smique. 

En Afrique», c'est-à-dire» élans le»s Buxanthes, Buxe»lle»s et Nolo- 
buxe»s, la bmnche issue» ele» la méristèle foliaire» à sa base» se» 
hifuniue aussitôt ; le rame»au interne» [lasse élans la fe»uille, où il 
aecompagne de chaque côté la méristèle médiane ; le» rame»au 
externe seul descend dans Técorce de» la tige, où il se e^omporte» 
eomme il vient crètre» dit pour la branche totale» élans Ie»s Buis. 

Dans toutes les Buxées de» l'Ancien Monele, la tige» possèele» 
donc quatre mériste»les e!orticale»s, e'omplètes au point où elles 

M) Pour la structure ele la lige des Buxées, voy. Ph. van Tiephem, Sur 
réhngation dei nœuds (Ânn. des Se. nat., Bot., 8< série, V, p. 151), 1897*, et 
.Sur U% Buxacées [IbiiL, \\ p. 301, 181)7 . 
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quittent la stèle, niciis devenant progressivement incomplètes, 
jusqu'à se réduire à leur péridesme. Ces méristèles y appartien- 
nent aux feuilles, elles y sont foliaires, mais tout autrement que 
chez les Acores. Là, c'était parce que, venant de la tige, elles y 
séjournaient quelque temps en montant dans son écorce avant 
d'entrer dans la feuille; ici, c'est parce que, venant de la feuille 
à sa base, elles n'y entrent pas, mais restent dans la tige en des- 
cendant dans son écorce, où elles se terminent. Chacun des 
deux exemples qu'on vient de signaler offre donc le phénomène 
sous un aspect différent. 

3"* Mémtèles corticales incomplètes par essence. — Loi'sque la 
séparation n'intéresse que le péricyde de la stèle, soit dans la 
totalité, soit seulement dans une partie de son épaisseur, la 
méristèle corticah» est dès sa base et demeure dans toute son 
étendue très incomplète, étant de nature exclusivement péricy- 
cHque. 

Suivant les plantes, le péricycle de la tige offre, comme on 
sait, une grande diversité de conformation. La structure parti- 
culière qu'il possède au point où la méristèle s'en détache déter- 
minera, dans cha(|ue cas, la composition de celle-ci. Bornons- 
nous à en citer ici deux exemples, où cette diversité de structure 
est très frappante». 

Pourvu qu'on en éloigne d'abord les Chiclies (Cicer), qui ne 
lui appartiennent pas, les Viciées forment, comme on sait, dans 
la famille des Légumineuses et dans la sous-famille des Papi- 
lionées, une» tribu nettement caractérisét» notamment par la 
r(»marquable structure de la tige, ((ui est mésostélicjue avec seu- 
lement deux méristèles corticales complètes, normalement 
oiientées, alternes aux deux séri<»s de feuilles disticpies qu'elle 
porte. Parla, c'est déjà un bel exemple de la seconde des trois 
manières dont se comportent, comme il a été dit plus haut, les 
méristèles corticales complétées, c'est-à-dire du type mésosté- 
lique. Mais ce n'est pas tout (1 ). 

Considérée au milieu d'un entre-nœud <(uekon(|ue, la tigt» 
renferme, en outre, dans son écorce, (*n corres|)ondance avec 

(1) Pour la structure de la tige des Viciées," voy. Ph, van Tieghem, Sur 1rs 
faisceaux libéroUgncux corticaux des Vicides (Bull, de la Soc. bot., XXXI, p. 133, 

1884). 
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lt*s deux séries de feuilles, c'est-à-dire sur un diamètre perpen- 
diculaire à celui des deux méristè'les complètes, deux méristè- 
les cylindriques, plus étroites et beaucoup plus simples. Sous 
son endoderme, dont les cellules renferment chacune un cristal 
(ioxalate de calcium, chacune d'elles se réduit, en effet, à un 
paquet de fibres lignifiées, toutes semblables entre elles et 
toutes pareilles à celles qui, dans le péricycle de la stèle, for- 
ment Tare superposé à chacun des faisceaux libéroligneux, ou 
qui, dans les deux mérislèles corticales complètes, forment 
fariî fibreux externe dupéridesme. La présence d'un endoderme 
autour de chacun des faisceaux fibreux empêche déjà de 
les confondre avec ces faisceaux de fibres lignifiées qui, dans la 
tige d'autres plantes, par ex(»mple dans le rhizome des Laiches 
\Cnrex) , se différencient directeuK^nt dans l'épaisseur de Técorce, 
à laquelle ils appartiennent en propre. La série des coupes 
transversales pratiquées de la base au sommet d'un entre-nœud 
quelconque, oula section longitudinale axile de cA entre-nœud, 
menée perpendiculairemc^nt au plan médian des feuilles, per- 
mettent d'en observer l'origine et le mode de formation. 

A la base méuK» de l'entrc^-nœud, on voit l'arc fibreux péricy- 
cli<(ue situé en dehors du faisceau libéroligneux correspondant 
à la feuille inférieure proéminerau dehors, en son milieu, et 
former une côte qui n\)i\ intéress(» pas toute l'épaisseur. Puis, 
par une sorte de pincem<mt, cette côte se sépare, entourée du 
repli de l'endoderme, d'avec la portion interne de l'arc fibreux, 
n*stée en place et en dehors de laquelle l'endoderme général se 
referme aussitôt. Ainsi détachée, la méristèle, non seulement 
est de nature exclusivement péricydique, mais ne renferme 
même qu'une partie de l'épaisseur du péricycle. Elle monte, vu 
s'écartant progres.Mvement de la stèle, et chemine» V(»rs le milieu 
de l'épaisseur de l'écorce, dans toute la longueur de deux entre- 
nœuds. Au second nœud, où se trouve insérée la feuille supt^r- 
posée à celle qui a servi de |)oint de départ, la stèle sépare le 
secteur dont l'arc fibreux péricydique a fourni, deux entn»- 
nœuds plus bas, la méristèle corticale incomplète, secteur qui 
pénètre aussitôt dans la feuille dont il forme la méristèh» mé- 
diane, pendant que les deux branches [iroduites par les méri- 
slèles corticales complètes y centrent aussi et y constituent les 
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mérislèlos latérales. En s'incurvanl en dehors pour aller à la 
feuille, la méristèle médiane rencontre forcément, vers le mi- 
lieu de l'épaisseur de Técorce, la méristèle réduite dont il vient 
dVître question. Elle se fusionne avec elle; le faisceau fibreux 
cylindrique se confond de nouveau avec Tare fibreux du secteur, 
dont il s'était détaché deux entre-nœuds plus bas, et le tout, en- 
touré d'un endod(»rm(» commun, reconstitue, avant d'entrer 
dans la feuille, une méristèle complète et totale, comme si 
aucune séparation n'avait eu lieu. Immédiatement au-dessus 
de ce second nœud, la stèle de la tige reforme au même endroit, 
<*,omme il a été dit plus hîiut, une nouvelle méristèle fibreuse, 
qui remplace la méristèle dis[)arue. 

Contrairement aux deux mérislèh^s corticales complètes, qui 
sont, comnK» on sait, caulinaires, les deux méristèles corticales 
incomplètes (h» la tigt» des Viciées entrent tout entières dans h's 
feuilles, mais elles s'y pt^rdent comme t(dl(»s en y entrant ; elles 
sont donc foliaires, mais d'une fa(;on très singuHère et qui leur 
<?st propre. Il en résulte une modification remarquable du type 
mésostélique, qui caractérise ces plantes. 

Les choses sont plus compliquées dans la tige des Calycanthes 
{Calycanthus)^ qui sera notre second (»x(^mple. 

Rappelons d'abord que, dans h» genn* voisin Chimonanthe 
{C /il manant hm), qui constitue avec le piemier la très intéres- 
sante petite famille des Calycanthacées, la tige offre dans son 
péricycle une anomalie remarquable (1). La stèle est carréf», 
avec un péricycle plus mince sur les côtés, plus épais sur les an- 
gles. Sur les côtés, il se réduit à de minces arcs fibreux, bientôt 
unis bord à bord, par la sclérose en U des cellules intermé- 
diaires, en un étui scléreux continu, et h une ou deux assises de 
celluh*s à parois minces, demeuré(»s vivantes en dedans de œX 
étui. Sur les angles, il est composé de quatnî choses. En dehors 
i'st un arc fibreux, plus épais et plus large que hîs arcs fibreux 
iles côtés, auxquels il est réuni, comme ceux-ci entre eux, par 
la sclérose on U des cellules int(»rmédiair(»s. Contre le boi'd in- 
terne concave de cet arc, s'applique directement une banch» tan- 

(1) Voy. à ce sujet : Ph. van Tieghem, Structure de la tUje des Calycanthacées 
(Bull, (lu Mus., X, p. 08, 1904, et Ann. des Se. nat., Bot., 8« série, XIX, 
p. 30"), 1904). 
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}:t»nli<»ll(' formée de» vaisseaux el de libres, elle-même recouverte» 
en (l(*dans |mr un arc plus épais et plus large, qui la dépasse do 
cituqiie côté, formé de tubes criblés etde cellules de parenchyme. 
Ensi»mble ces deux parti(»s constituent un faisceau cribrovas- 
culaire inversement orienté. Enfin, les tubes criblés les plus 
internes, souvent écrasés, de ce faisceau, sont séparés des tub(»s 
«riblés les plus externes, épalc^ment écrasés, du liber, par trois 
â cin<| assises de grandes cellules à parois minces, demeurées 
vivantes et renfermant des chloroI(îUcil(»s, qui appartiennent 
♦ noort» au péricycle. 

La tige du Chimonanthe possède donc, dans répaiss(»ur de son 
péricycle, entre la zone» scléreuse externes vl la couche paren- 
<liymaleuse interne, quatre faisceaux cribrovasculaires inverses, 
'|ui corr(»spondent aux angles et par consécpu^nt alternent avec 
l«s quatre séries de feuilles opposées (lécussé(»s, insérées sur les 
eûtes. C'est là une» anomalie singulière, caractérisant une modi- 
licalion remarquable du type monostélique, sans (»xempl(» connu 
jus(jirà présent et (|ui donne» à ce» ge»nre» un grand intérêt au 
|H)intde vue de la Science générale. 

Oci rappe»lé, si Ton suppose» que» chacun ele»s quatre angles de» 
la stèle du Chimonanthe, constitué comme il vient d'être dit, se» 
se'»|mre du reste dès la base de la tige par un pincement opéré 
dans le milieu de la zone» parenchymateuse interne du péricyele» 
A que chacune des quatre» portions de stèle», ainsi découpée»s, 
ch<»mine ensuite» librement à Tintérieur de la zone interne» de» 
ri»corce, entourée d'un en(lode»rme particulier, dans toute» la 
longueur de la tige, on aura précisément la structure qui carae-- 
térise les Calvcanthes. 

Autour de sa stèh», qui est etylinelrique et dont le péricycle» e»st 
normal, la lige des Calycanthe»s possède», en effet, dans la zone 
interne de» Técorce», epuitre» mériste»le»s corticales correspondîmt 
à ses angles, et alterne» à se^s quatre série»s deî feuilles, qui sont 
ici aussi opposée^s décussée»s. Sous son endoderme, chacune» 
elelks oifre, en dehors, un large arc fibreux, plus épais en son 
milieu, où il fait saillie vers Fintérieur, en forme» de crête», sépa- 
rant deux concavités. Dans chaque concavité est logé un paque»! 
de vaiss<»aux mêlés de parenchyme, bordé en dedans par un are- 
épais de» tubes criblés mêlés de parenchyme, formant ensemble» 
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un faisceau cribrovasculaire inverse, dirigé obliquement par 
rapport au rayon. L'arc fibreux externe recouvre donc deux 
pareils faisceaux, qui divergent vers Tintérieur en forme de V 
renversé. Chacun des arcs criblés est bordé en dedans par un arc 
fibreux plus étroit et phis mince que Tare fibreux externe et ces 
trois arcs fibreux sont reliés boi*d à bord [)ar une assise de cel- 
lules à parois minces. Ainsi constituée, la méristèle corticale 
ofi're bien la même strui*lure que la portion de péricycle qui oc- 
cupe Tangle de la stèle carrée dans la tige du Chimonantho. Il 
y a seulement cette différence, lout à fait secondaire, que, dans 
Tangh» de la stèle du Chimonanthe, le faisceau cribrovasculaire 
invei'se est simple, tandis que, dans la méristèle corticale des 
Calycanthes, il y a côte à côte deux faisceaux cribrovasculaires 
inverses. 

Bien qu'offrant une structure très compliquée, les méristèl<»s 
corticales des Calycanthes n'en doivent donc pas moins être 
considérées comme incomplètes, comme dc^ nature exclusive- 
ment péricyclique, et même n'intéressant pas la totalité de 
l'épaisseur du péricycle aux points où elles s'en détachent, 
puisqu'elles laissent dans la stèle une partit» de sa zone paren- 
chymateuse interne. Leur complexité de structure, elles la doi- 
vent à la structure complexe du péricycle au point de séparation. 
Il n'en est pas moins vrai <|u'elles simulent par là des méristèles 
complètes, au point que, n'était l'orientation inverse de leur fais- 
ceau cribrovasculaiiH», on pouri*ait être poi'té à les considén»r 
comme t(»lles. Ce serait une erreur, (|u'il faut éviter. En consé- 
({uence, il faut se gardtîr aussi de dire l\béroU(jneu,r le faisceau 
qu'elles renferment A de nommer péndesme la couche fibro- 
parenchymateuse cpii Tentoure. 

Si maintenant l'on suit, dans toute la longueur de la tige, la 
course d(» ces méristèles corticales, on voit qu'à chaque nœud 
elles émettent chacune une pc^tite branclu» qui entre dans la 
feuille correspondanl(\ en même temps qu(^ la large méristèle 
médiane produite par lastèh» au nœud mênK». Elles sont donc, 
comme la stèle, parties constitutives de la tige (»! contribuent 
seulement, au même titre que la stèle? elle-mêm(\ à la formation 
des feuilles; en un mot, elles sont eaulinaircîs, comme les méri- 
stèles corticah^s complètes des Viciées, et non foliaires, comme 
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Ws méristèlfs corticales incomplètes de ces plantes. Par là, la 
lige (les Calyiranthes se rattache au type mésostélique, dont elle 
offre une modiiication remarquable. 

Si les méristèles corticales complètes peuvent, suivant les 
plantes, être tantôt caulinaires et tantôt foliaires, on voit qu'il 
en est de même pour les méristèles corticales incomplètes par 
essence, notamment pour celles qui sont d(» nature exclusive- 
ment péricyclique, telles que Ton vient de les étudier chez les 
Viciées et les Calycanthes. 

Au lieu de se limiter au péricycle, comme dans les deux 
exemples précéd(»nts, la séparation peut intéresser une plus 
^anch* partie de l'épaisseur de» la stèle, sans en atteindre cepen- 
dant toute la profondeur. Encore incomplète, par conséquent, 
la méristèle ainsi détacliée Test pourtant à un moindre degré et 
|)eut simuler, comme dans les Calycanthes, mais crune tout 
Hiili-e manière, une méristèles complète. Tel est le cas, \yjav 
exemple, chez les Osmondacées. 

Le rhizome deTOsmonde royale [Osmunda regalisi) a, coninu? 
on sîiit, dans son épaisse écorce, un grand nombre de méri- 
stèles, disposées sur plusieurs rangs, qui s(» rendent une à une 
et tout entières dans les feuilles supérieures, qui sont donc fo- 
liaires. Chacune (Felles se compose d'un large faisceau libéro- 
ligneux réniforme à concavité interne, dans le(|uel le second 
bois primaire ou métaxylème, formé de larges vaiss(»aux scalari- 
fornies, dépasse de chaque côté le pivmier bois primaire ou 
protoxylème, formé d'étroits vaisseaux spirales et annelés, fais- 
ceau entouré d'un péridesme parenchymateux (4 bordé par un 
endoderme à cadres lignitiés. La zone corticale (|ui envi^loppe 
cet endodernu» conserve ses parois minces et incolores, tandis 
que le reste des Técorce épaissit, lignifie et colore en brun ses 
membranes. 

Ainsi constituées, ces méristèles corticales paraissent com- 
plètes. Ellt^ ne 1(* sont pourtant pas. 

Sous un péricycle parenchymateux, la stèle de ce rhizome 
contient, comme on sait, au nombre d(» 13, en rapport avec la 
disposition 5/13 des feuilles, d(»s faisceaux libéroligneux rangés 
eu un cercle unique autour d'une» large mo(»lle parenchyma- 
leuse. Les arcs libériens de ces faisceaux confluent bord à bord 
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on un anneau continu, mais leurs bois sont séparés par des 
rayons de parenchyme. Considéré à peu de distance au-dessous 
du départ de la mérrstèle correspondante, chaque massif ligneux 
a, sur la coupe transversale, la forme d'un fer à cheval à conca- 
vité interne. Le protoxylème s'y réduit à un petit triangle 
d'étroits vaisseaux spiro-annelés, tout au fond de la concavité : 
tout le reste est un métaxylème à larges vaisseaux scalarif ormes, 
se développant de dedans en dehors au-dessus du protoxylème 
jus({u'au bord externe convexe, de dehors en dedans, au con- 
traire, dans les deux branches reployées vers l'intérieur. 

En se séparant, hi méristèle (emporte un arc péricyclicjue. Tare 
libérien sous-jacent, la portion externe du massif ligneux, c'est- 
à-din» l'arc unissant les deux branches du fer à ch(»val, composé du 
triangh» de protoxylème» et de Tare d(» métaxylème centrifuge qui 
lui (*st superposé et qui le (U'd)orde ch» cha([ue <'ôté, enfin la por- 
tion de moelle qui bord(î h» proloxylèmcî et qui se réunit aussitôt 
decliaque côté à l'arc péricyclique <»xterne pour former le péri- 
desnuî. Les d(»ux grandes branch(»s du fer à cli(»val, formées 
uni(|uement de métaxylème centripèU», restent en place dans la 
stèle ; c'(»st précisément ce ((ui rend la méristèle incomplète. La 
<!Onséquenc(» de cet amoindriss(»ment, c'(»st qu'une fois dans 
l'écorce, entourée de son endoderme particulier, après que l'en- 
<loderm<î général de la stèle s'(»st refermé en dedans d'elle, elle» 
est simplement réniforme, comme il a été dit plus haut et non 
en fer à cheval à longues branches, comme elh» serait si elle était 
complète. 

Miiinlenant ([uc l'attention d(»s analomisles (»st attirée sur ces 
méristèles corticales incomplètes à divers d(»gi'és, soit par ré- 
duction progressive», soit par essence», il (»st probable ((ue d'autres 
<'xemples viendront bientôt se joindre à ceux qui ont fait l'ob- 
jet de ce petit travail. 
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Ea 1898, uyantcu ViAw. d'aller litThonsiT aux Anlillos, j'ai 
fait venir les cnrk's nmrim*s des lies Anli^ua, Trinidad, (in'- 
nitila i>t Bai'badus afin de nv renseigner sur le choix d'un séjuni* 
[wurFItiver. 

(Jnke à ces cartes, J'iii |)ii étudier ces lies. !eili-s côtes. Ii-s 
profondeui-s d« la niei- autour des côtes, et j'ai constaté que 
la Barbaile avait sur toul<'s les autres, outre l'avantage de 
[wsâédcr un climat absoliimeut idéal, un autre avantage inap- 
linV'iable au point de vue algologîque, c'est i|ue sa surface était 
plate, de sorlc (jue la mer devait, en se retii'ant. découvrir une 
éleodue de terrain beaucoup plus considérable qu'ailleiii's. Kii 
cfla.je ne me suis pas trompée. D'ailleurs, cet agrémcnl. et 
celui d'avoir un excellent climat, ne sont |)as les seuls que piv- 
ïiente la Barbade. L'tb' étant petite, il est plus facib-d'eafiiiie 
le tour. Les routes sont bonnes, et suivent la côt*^ presque tout 
le temps. 

Une des difficultés, loi"squ'on arrive à la Barbade. est de se 
rendre compte de l'iieun; et de la hauteur des marées. 1) n'e\isle 
pas de tables des marées, et si l'on se renseigne auprès des aulit- 
rilt-s et des marins du port, on est toujours induit en erreur. 
l'on suit leurs conseils, on arrive i n failli bien le ni à marée li 
au lieu choisi pour l'herborisation. 
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Il faut se faire une expérience ; au commencement on se 
trompe souvent. Mais on linit à la longue par se tirer (raffaire. 
Les marées sont très irrégulières; elles ne sont pas aux mêmes 
heures, sur la côte sud, A sur la côte nord-est. Il y a presque 
deux heures de différence. A la Barbade, la marée procède par 
bonds ; pendant deux ou trois jours de suite, elle baisse à peu 
prés à la même heure, puis, le quatrième jour, elle ne commence 
à descendre que trois heures plus tard, aussi faut-il s'y prendre 
à temps et remettre îi point dans Taprès-midi rexpèdition du 
matin suivant. Il y a des jours aussi où la mer ne baisse pas du 
tout, mais il n'y a rien de certain ni de régulier, de sorte que 
Ton ne peut savoir d'avance ce qu'il en sera. En somme, les 
marées aux Antill<»s m» ressemblent en rien aux marées de 
France. 

La côte sud commence à Bridgetown, suit tous les contours 
de Carliste Bay, et linit au phare de South Point. Mon premier 
champ d'exploration a été Hastings Rocks, plage d'Hastings, 
qui s'étend en face de l'hôtel de la Marine. La plage, comme 
pres((ue partout, descend en pente douce sur une étendue de 
trois ou ((uatre mètres; puis cette pente s'arrête et le terrain 
devient parfaitement plat. Il est rarement tout à fait à décou- 
vert ; pour herboriser, il faut marcher dans l'eau, au moins 
jusqu'à la cheville, quelquefois jusqu'aux genoux, et il arrive 
même d'avoir à entrer dans Teau jusqu'à la ceinture quand il 
s'agit de passer sur un récif. Pour arriver à ce terrain plat, il 
faut donc que la marée soit vraiment basse. A Hastings Rocks, 
on rencontre de temps en temps des trous artitîciels, espèces de 
piscines creusé(^s à l'intention des baigneurs ; c'est dans ces en- 
droits-là, ou plutôt le long des bords de ces bassins que pous- 
saient les plus beaux échantillons de Caulerpa ptumaris. Puis, 
dans les parties moins profondes, on aperçoit un certain nombre 
de Clilorophycées, Enteromorpluiy Cladopliora, et aussi quelques 
Cyanophycées. Ce sont ces deux groupes qui dominent à Has- 
tings Rocks. 

Au bout de la longue plage d'Hastings S(» trouve le coin déli- 
cieux qui se nomme Worthing. C'est un cap formé de grands 
rochers surplombants, sous les({aels s'étend une petite baie où 
l'eau peu profonde est toujours calme. Cette baie est encore 
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protégée par un récif. Nous faisions là (rabonilanles recolles, 
car c'était un vrai jardin pour les Caulerpes. Sur un fond 
légèrement vaseux, poussent, en grande quantité, le Caulerpa 
pinnala f. mexirana^ le Caulerpa rupressoides f, elegam. Un p(»u 
plus loin sur le récif, des masscîs de Luigora valida et pnlverH- 
lenia^ mélangés à de nombreux Caulei^pa plumarls et Caiderpa 
finrifera. Ce récif conduit à marée très basse jusqu'à la pointe. 
Tout en marchant on aperçoit de temps en temps de belles 
touffes rouge pourpre formées par le Galaxaura marginata, A 
/a pointe même, ce sont les Chlorophycées (|ue Ton retrouve d<5 
Qouveau, surtout à la base des rochers surplombants, où pousse 
Vllva fasriata^ dont les longues feuilles, d'un vert éclatant, sui- 
vent tout doucement le va et vient de Teau. 

De l'autre côté de celte pointe est Rockley Bay, plage de sable 
sissez étendue, mais protégée en partie par une longue barrière de 
ro<-hers, sur laquelle les vagues déferlent en tout temps, même 
par les journées les plus calmes. A Tabri de ces rochers, on peul 
explorer des flaques peu profondes, lesquelles, bien (pie sépa- 
rées juscpi'à un certain point de la mer, restent pourtant en 
rommunication avec elle, car l<\s viigues en se brisant, passent 
par-<Iessus la barrière, forment cascade, et ces flaques, un mo- 
ment pn*s<|ue vides, se trouvent tout d'un coup pleines à débor- 
der, ce qui n'est pas toujoui's d'un grand îigrément pour 
Talgologue. En suivant h» côté intérieur de ces rochei^s, et 
|>assunl la main dessous, on trouva; dans h»s cavités de beaux 
échantillons de Caulerpa ravemosa /'. vlavif'era et de Caulerpa 
Uir'ifoVia. Dans les flaques, poussent les Padina g;/mnospora^ 
Dirtjfota ciliata, DUophus alternans, Grar'daria raudata et Gra- 
nlaria dentala ; sur la plate-forme de rochei's, les Ertorarpus 
Itamatus et Durha.sming\anus A le Pt/laiella Hooperi. Non seu- 
lement toutes les rich«»sses algologicpies semblent s'être assem- 
blées dans ce coin, mais il y a cell<»s (pii viennent d'ailleuis, 
car le flot de la marée montante en amène d(» tous les cotés, 
et i-eniplit ces flaques de nombn»us(»s sortes d'Algues (jui n'y ont 
certes pas poussé. 

Une demi-heure de voiture, et nous arrivons à Saint-Laurence 
RocLs. Sa position ressemble un peu à celle de Worthing. Au 
pied de la petite église perchée sur la hauteur, sous les rochers 
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surplombants, j'ai cueilli à mi-marécle M f ara t/el la perirlados, 
poussant en compagnie du Caulerpa fmûgiata. Les llaques à 
droite du rocher, sur la plage sablonneuse, ne contiennent 
guère que Ai'<> espèces communes de Cladophora et d'Entero- 
morpha. L(»s points les plus intéressants de cette bai(^ sont les 
récifs aux(|uels on ne peut guère arriver sans Taide d'un bateau, 
(l'est là (|U(» ^on^seni Y H f/drorl(ff/in/,s' canrellatusy le Sf/mplorn 
In/dnoides /'. fascirulata, le Digenea simplex, et cette Floridée 
étrange d'aspect, le Trirhogifpa lubrira. 

Au delà de Saint-Laurence, une côte intéressante à explorer est 
celle de Maxwell, côte» exc(»ssivement plate dans certaines parties. 
Quand la mer baisse b(»aucoup, elle laisse à découvert de grands 
bancs de Zoslères formant des phupies autour des([uelles on cir- 
cule, et, faisant force zigzags, on peut en suivre les bords jusqu'à 
des distances considérables, mais il faut avoir soin de marcher 
sur les Zostères pour ne pas tomber dans quelque trou. Ces 
flaques sont rempli(»s de Grarilnria rercirornis et de Valonia 
verfiriflaia, A Maxwell aussi, il y a beaucoup d'Algues flot- 
tantes rejetées par la mer. Parmi ces Algues, j'ai trouvé sou- 
vent de beaux échantillons d(î Dictf/optens Justïi, de Polysi- 
pitonia varieyata et de Cerainlum tenmssinwm. 

Kendal Point était un de nos coins favoris. La plage, de plus 
d'un kilomètre de long, est abritées des vents d'est par une véri- 
tabh» falaise, celle ([ui se tc^rmine par le phare di» South Point. 
La mer y étaitprescjue toujoui*s calme. A marée très basse, on 
y trouv(» d(»s lapis de» Caulerpa rapressoides f, tt/pira, forme 
bien moins commune que Yelegans à la Barbade. C'est là qu'un 
jour nous avons trouvé le Cladophora nispula. Nous avons pu 
en faire ce jour-là untî abondante récolte. Bien nous en a pris, 
car nous ne Tavons plus retrouvé ; la fois suivante, ce Clado- 
phora était remplacé par le Pol i/s'iphon'ta hacanensis, 

Lîi côte est (»st assez diffén»nt<» d'aspect de la côte sud. A 
partir de South Point, l'abri fait complètement (h'^faut. Toute 
cette ])artie de Tih» (»st balayée» par l(»s vents dVst-nord-esl 
(jui régnent à la Barbaih» du mois ih» novi^mbn» au mois 
d'avril. Sur c(»tte côte sauvage, l'endroit de m<»s prédih^ctions 
était Val(»ntia, village (|ui se compost» d'une réunion de huttes 
délabrées, situé sur une hauteur dominant la mer. Kn descen- 
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<lant une p«»nte rocailleuse on arrive sur une longue phige qui, 
iiuncôlé, va rejoindn» le pied du phare», (»l de Taulre s'arnUe 
court devant une falaise à pic, formant une haie où s'amassent, 
t*n grand nombre, les Algues rejelées par le Ilot. Piis un sc^ul 
rocher à explorer ! Seulement une plage» de sahle cjui descend 
fn pente graduée vers la mer. Et la mer est terrible à cet 
endroit ! Des vagues immenses roulent une infinité d'Algues 
marines. Avec un lilet, on cherche à les attraper (|uan(l ell(»s 
passi»nl. Elles fuient si rapidement, que c'est à peine si Ton a le 
temps de h»s voir, et Ton ne r(»voit jamais celles que Ton 
manque. La flore marine de Valentia varie beaucoup; à chaque 
visite, on récolte en abondance deux ou trois Algues, et ce ne 
sont jamais les mêmes d(»ux fois (hî suite. Un jour nous navons 
nrollé qut; du Polysiplwnin var'wfjata (»t du Griffithsia glohifera. 
un autre, des Bri/opsis pennata et des Gnffithsla opuntiokles, un 
Iroisième, du Dirtf/opteris plagiofframma on ass(»z grande quan- 
tité (la plante est plutôt rare à la Barbade) et un quatrième, du 
S'iphonor Indus tropirus (»t du Dirii/opiens delirniula, cett<» der- 
nière plante étant abondante au point de» changer la couleur de 
Feau, sur une cinquantaine de mètres cîirrés. Toutes ces Algues 
doivent provenir d(»s récifs qui entourent l'île comme d'une 
ceinture, récifs qui ne sont pas abordables, pour la raison 
qu** la plupart sont sous l'eau. Bien qu'ils soi(»nt marqués 
sur la carte, on n'en aperçoit pas le moindre» vestige des hau- 
teurs de Valentia. 

Plus loin, toujouis en se dirigeant vers le nord-est, on arrive 
â un autre point battu par la mer, le Oane : (•'(»st un endroit 
.décourag(»ant pour l'algologue. Il n'y a pas de rochers, on a 
devant soi la même plage ch» sable (|ui ne linit jamais, (»t tou- 
jours aussi, ces vîigues se brisant sur le rivage». Très beau site, 
mais assez monotone. On (»ssai(» le même manège» (ju'à Valen- 
tia : on entre dans Teau, on reçoit le choc des vagu<»s pour ne» 
nimasser rien qui vaille. Une» se»ule» visite» au drane» pour admirer 
la belle vue et le feuillage vert eh»sCo(otiei-s ejui longeant la plage, 
c'e'st plus que suffisant. 

Remontant e»ncore plus vers le norel, il y a Lord's Castle, in- 

léressiinl à plus d'un point de vue». Le» chiite»au, ou villa, qui 

appartient à un personnage» nommé Lord, e»st uneî construction 
ANN. se. NAT. BOT., 9" Série. I, 4 
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(le la lin du xviii'' ou du commoncemont du xix" siècle; 
c'est une des rares antiquités de l'île. Le château se trouve 
perché sur une hauteur; de là, on descend à travers un bois^ 
jusqu'à la plage, autre plage de sable, dont la monotonie est 
relevée par des rochers qui déterminent la formation, comme- 
à Rockley Bay, de grandes tlaques peu profondes, où nous 
avons trouvé quantité de Poh/siphonia marrocarpa ; mais, à 
Lord's Castle, ce n'est pas sur les rochei*s que l'on ramasse le 
plus d'espèces différentes, c'est en explorant les grands tas de 
plantes marines, rejetées par la mer, formant un véritable ma- 
telas qui s'étale après une tempête, sur toute la longueur de la 
plage. Sur ce fouillis (h; toutes sortes de plantes, nous avons- 
trouvé de très beaux échantillons de Crf/ptonemia Ivxurians, 
de Grateloupin ftluinay et d'autres (»spèces intéressantes. 

De toutes les côtes de la Barbade, celle du nord-est est, selon 
moi, la plus belle. Les côtes sud (4 ouest sont baignées par la 
mer des Caraïbes, et s(î ressentent, plus ou moins, du voisinage 
4le l'Amérique du Sud, surtout de cet immense fl(»uve Amazone, 
qui déverse une telle quantité d'eau douce, qu'à son embou- 
chure la mer s'en trouve toute dessalée. Rien d'étonnant d'après 
<'ela, (|ue surcescôt(»s plus ou moins imprégnées d'eau douce,, 
ce soient les Algues brunes, vertes et bleues qui dominent, 
tandis que sur la côte nord-est, les Floridées se trouvent en plus 
grand nombre. D'aspect aussi, celle-ci est toute différente des 
autres. Cette côte, ou du moins la partie (|ue nous avons 
explorée, s'étend d(»]>uis Conset jus(ju'à Bathsheba. Le coup 
d'œil en est sévère, car, sur tout ce parcours, elle est hérissée de 
rocliei's. Du côté de la m(»r, on ne voit que des moutons blancs, . 
à perte de vu(^ Ce n'est qu'une succession de lignes de rocher*;, 
de récifs, s'alignant les uns à la suite des autres; on ne voit 
partout (jue d(»s brisant, d(»s crêtes blanches, se perdant par 
moments dans une brume d'embruns. C'est s<»ulement par les 
temps absolument calin(s que l'on peut s'aventurer sur un«' 
pareille grève. 

La baie de Conset est découpée* (»n de* pelih^s anses, formées 
par des roch(M's qui s'avancent dans la mer. On passe de l'une à 
l'autre assez facilement, tantôt contournant les rochers, tantôt 
passant par-dessus. De temps en temps, on rencontre des flaciues 
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livs profondes, où pousse le Galaxaura obtusatn en beaux échan- 
tillons, ainsi que de superbes touffes de Bri/othamnion Seaforilm 
\k Maxwell et à Rockley Bay, cette plante, quoique commune, 
lYste toujours de p(»lite taille) puis du S/fî/fidia rlavatn en ma- 
gnifiques exemplaires, dont la forme peut se comparer à de 
^ndes feuilles de Fougères, du Grarilaria viulûparùta f, 
Iniior, et dans les anfractuosités de rochers le Bryopsls 
U/trieuriiel le Struvea délicat nia f. rararasana. 

Entre Conset Bay etBath, il y a quelques coins excellents, 
une petite baie entr autres où la mer apporte une quantité d'es- 
pèces délicates, Croimnia aitenuata, Falkenherg'm Hillebrandu 
etquehiues CcUlithamnion rares. 

A Bath la llore marine varie. Il y a un plus grand nombre 

d'Algues brunes qu'à Conset. On y trouve souvent le Zonaria 

Inhala et le Padinavarief/ata; les DUophas alternans clgaineensls 

y abondent. Les Floridées sont représentées par de grosses plantes 

AHalo/)legma Da/wrrei/i, par V Aspaj^ay opsis Delilei et le 

ChryHynienia uvaria, A Bath, tontes ces plantes sont rejelées 

sur la plage. En face de Bath, il y a au loin un récif avec de 

grands rochei*s. A marée très basse, si Ton ne veut pas s'y r(»n- 

dre en bateau, on peut y aller à pied, sous la conduite d'un 

pêcheur qui connaît h» passage. On arrive d'abord sur d(» grands 

bancs, formés par VAvrainvillea lonykaalh, puis on passer sur 

un autn* plateau couvert d'innombrables flaques peu profondes, 

chauffées par un soleil ardent. C'est dans ces flaques que pousst» 

ÏUdotea conglui'mata qui forme comme des petites coupes à pied 

s^» dressant çà et là. Dès que l'on a le bonheur de tomber sur 

J'une de ces petites coupes, on en cherche d'autres. Quittant ce 

plateau, on arrive sur le grand récif, près des rochers, but (h» 

Texcursion. Là, les flaques sont profondes, et l'on y trouve de 

bonnes chos(^s, entr'autres, le Codium repem et le Caulerpa 

Webbiana, qui tapissent les parois de quelques rochers. 

L'endroit le plus intéressant de toute cette côte est Batlisheba, 
avec ses grands rochers, formant une pointe qui avance dans 
la mer. C'était là que j'avais, en 1899, trouvé rejetés par la m«»r, 
trois petits exemplaires d'une Algue dont la fronde en réseau 
rdppelailY Halopler/ma et le Dycti/uriLs. Aussi, je n'avais qu'un 
désir en 1903, c'étaitde retrouver d'autres exemplaires de cette 
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Algue, et surtout de découvrir Tendroil où elle poussait. Après 
bien des recherches, nos efforts finirent par être couronnés de 
succès. En soulevant les longues franges de Saryasntni i\m 
couvraient un rocher de peu d'apparence, nous nous aperçûmes 
que la partie inféri(»ure de ce rocher était couverte d'un lapis 
moelleux, assez épais cm certains endroits. C'était TAlgu^î que 
nous cherchions. Ensuite, deux ou trois jours après, en herbo- 
risant de l'autre côté de la pointe, à droite de l'hôtel Atlanlis, 
nous la retrouvions encore, tapissant le dessus d'autres rochei^s, 
très avancés en mer. Nous avons fait notre récolh^ au milieu de 
mille difficultés, luttant contre les vagues qui nous enlevaient 
<le dessus le rocher où nous travaillions. Menacée de perdre la 
belle moisson que nous avions déjà faite, nous avons dû quitter 
notre poste trop périlleux, (»t certes nous ne l'avons pas fait 
sans r(»gret. Cette fois-ci les exemplîiires étaient fructifies, ce 
qui a ])ermis de rattacher hi nouv(dle espèce au genre Thureùa. 
Trouvant intéressant d(» réunir les noms des deux amis dont la 
collaboration a ri^nihi tant (h» S(»rvices à la science* algologique, 
je l'ai i\\)\M'Uo T/tffre/if( linrnetii. Abritées parles grands rochei's 
nie Bathsheba, il y ad'imm(»nses fiaques très profondes, riches 
Hi»n Algues. On y cueille d'énormes exemplaires iï Halop/er/ma 
Duperreyi^ de Crt/ptonem'ui rrenulata et lururiam. Dans les 
iîndroits plus battus, h» Laurenr'm rerrhornis (4 le Chamaedorls 
4inn\daia, j)uis dans l(»s parties moins profondes, dans les en- 
foncements de rochers (^nsablés plus exposés à la lumière, le 
Monnsporn herpeslira ([ui y est assez commun. En 1899, j'avais 
4'u la chance de tomber sur YAntUhamnion Btitlenae récem- 
ment décrit par M. CoUins, mais j(» ne l'ai pas retrouvé en 1903. 

Il reste maintenant à mentionner* la côte ouest que nous avons 
4»xplorée, depuis Fontabellejusepi'à Reid's Bay. 

Fontabc^lle est un endroit abrité, une espèce de port peu pro- 
fond, où Ton garde les bateaux qui servent à la pèche au poisson 
volant. A marée basse, on y trouve de beaux exemplaires de 
^racilariarervironùseldc! Gnirilana mffliiparfifa.}ioiis y fai- 
i^ions d(» fréepientes visites en 1899, mais en 1903, à cause du 
voisinage de Pélican Island, où Ton transportait toush^s malades 
atteints de pi^tite vérole pendant ré|)idémi(» de» 1902-03, nous 
avons un peu négligé cette localité. 
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Un des bons endroits de la côte ouest était Prospect, plage 
de sable el de rochers; à marée très basse, sur les cailloux^ 
poussait en grande quantité le Wrangelia Argus. Au mois de 
iï'vrier 1903, nous avons trouvé la côte couverte de Liagora 
immdnta et de Liagora leprom^ deux Algues assez rares à lu 
Barbade. 

A Burrows, nous avons encore revu les mêmes plantes ; a 
cel endroit aussi, à marée presque haute, les pierres étaient 
rouvertes d'une mousse brune que nous avons trouvée être du 
Spharelarh tribuloides. 

Plus loin sur la côte, on arrive à Porters, où abondent les 
Dirtyota ciliata et crenulata. Nous avons cueilli aussi une quan- 
tité de Ctadophora fasricular'is (»t de Herposiphonia ienella. 

Le point le plus éloigné où nous ayons herborisé, a été ClufTs. 
Bay. La plage est assez difficile d'accès, on y descend par une 
pente raide et tortueuse. La mer est magnifique de ces côtés 1 
c'est IVxtréme nord de Tile. Près de là se trouve la célèbre^ 
caverne connue sous h» nom de The animal flower Cave, En 
quoi consistent ces animaux-fleurs, je n'ai jamais pu le savoir car 
ce n'est qu'en été, à de certains jouis, que Ton peut pénétrer 
dans cette mvstérieuse caverne. Nous nous sommes contentée 
d'explorer une baie où nous avons cueilli des Caulerpa raceniosa 
f. riavifera, d'une taille prodigieuse, une Algue qui semble être 
un Prionitisj mais ([ui n'est malheureusement pas fructifiée, et 
des Galaxaura marginata aussi grands (|ue les Caulerpa ?*aremasa. 
Nous avons fait une récolte assez fructueuse, malgré le peu de 
temps que nous avons pu rester dans cette baie, où la mer épou- 
vantable qui battait les rochers en plein nous empécliait de 
trîivailler comme nous l'aurions voulu. 

En 1903, ce n'est que vers le milieu de mars que je me suis 
décidée à faire quelques dragages. En 1899, cela m'avait assez 
mal réussi. Le bateau était trop petit. Mes marins, deux grands 
nègres vigoureux, étaient paresseux et entêtés. Je n'arrivais pas 
à leur faire comprendre ce que j'attendais d'eux. Lorsque je 
maniais la drague et qu'elle commençait à tirer, comme par 
enchantement, les deux avirons se levaient en l'air et ne mar- 
chaient plus. Les rameurs, se reposant sur leurs lauriers, atten- 
daient tout tranquillement, croyant que la drague allait se rem- 
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plir toute seule. Le rt^sullat «Hant nc^gatif, il a fallu essayer autre 
chose. Un d'eux proposa de plonger et de remplir la drague 
d'Algues. Puis les idées leur venant, toujours plus lumineuses, 
Tautre fit un plongeon, et revint à la surface rapportant une 
pierre couverte de Caiderpa, puis répéta le même manège à 
plusieurs reprises, toujours rapportant quelques Algues. Pendant 
ce temps-là, la drague servait d'ancre pour maintenir le bateau 
en place. Comme les espèces que le plongeur rapportait étaient 
les mêmes que je pouvais récolter à terre, j'y perdais mon temps 
et mon argent. 

En 1903, j'ai eu plus de chance. J'ai pu me procurer un 
grand bateau, avec quatre bons marins, qui, quoique nègres, ont 
tout de suite saisi ce qu'ils avaient à faire. Gn\ce à eux, j'ai pu 
récolter à CarlisleBay, le Striaria intrkaia, le Zonar'm variegatOy 
le Lophoclad'm trichoclados en assez grande quantité, le 
Meredithia mkropkylla et bien d'autres Algues intéressantes. 
J'ai fait des essais de dragages sur la côte ouest, mais la drague 
se prenait dans les bancs de corail, et c'est avec de grandes 
difficultés que l'on réussissait à la dégager. Du côté d'Oistin 
Bay, j'ai eu plus de succès, mais la mer était très agitée ; c'était 
la mer ouverte avec fonds de gravier et de cailloux. J'ai trouvé 
là quelques échantillons A' Acetabidaria caraib'ira et de Dictyoia 
indien^ mais les dnigages d'Oistin ne m'ont certes pas donné les 
bons résultats de ceux de Carlisle Bay. 

En somme, mes deux séjoui's à la Barbade ont été assez satis- 
faisants au point de vue algologique ; dans l'espace de six mois 
et demi, j'ai recueilli 215 espèces, dont 56 Chlorophycées et 
Cyanophycé(»s, 34 Phéophycées et 125 Floridées. 

Parmi ces Algues, se trouvent 13 nouvelles espèces (2 Chlo- 
rophycées, 3 Phéophycé(»s et 8 Floridées), et 14 espèces connues, 
non encore signalées dans la région, ensemble, 27 espèces à 
ajouter à la flore marine des Antilles. 



LISTE DES ALGUES MARLNES DE LA BARBADE 55 



MYXOPHYCÉES 

i. Lt^cbta (Leibleima) sordida Gomont. Flaque abritée, à mi-marée. R.lt. 

>la.xwelL 
t Lt^igbta estuarii Liebman. 

f. MiNoii sYMPLocoiDEA Gomoni (cx ipso). Rochere battus, à basse mer, 
R. Janvier. Rockley Bay. 
3. Lt:«igbta majuscula Harvey. Flaques abritées, à mi-marée. (1.0. De jan- 
vier à mars. Bath et BÈathsbeba. 
4- Lyngbta confervoides Ag. Flaques abritées, à mi-marée. R. Janvier. Balhs- 
heba, Lord's Castle. 

5. Symploca hydnoides Kûtzing. 

f. F%5cicuuTA Gomont. Rochers battus, à basse mer. C.C. De décembre 
à avril ; récifs. Rockley Bay, Saint-Laurence, Prospect. 

6. Hydrocoleum lyngbyackx'm Kùtzin^^ 

Var. ri'pestre Kfitz. Fla(iues abritées, à mi-marée. C Décembre à mars. 
Hastings. 
T. Hydrocoleum GUTTiNOsrsi Gomont. Rochers battus, à basse mer. R.R. 
Mars. Burrows. 

8. Hydrocoleum fANTHARiDosMCM Gomout. Daus les endroits vaseux, à mi- 

marée. C.C. Hastings, Bathsheba. 

9. HoRMOTRiciirM ENTEROMORpHOiDEs Grunow. Flaques abritées peu pro- 

fondes, à mi-marée. C.C. Janvier, février. Bath, Bathsheba. 
10. Cauithrix KRUGiNEA Thui-et. Flaques abritées, à mi-marée. C.C. Jan- 
vier, février. Rockley Bay, Hastings. 



CHLOROPHYCÉES 

11. Tlva L\ctuca L. Flaques abritées, peu profondes. C. Janvier à février. 

Hastings. 

12. Llva fasciata Delile^ Rochei's ensablés, à basse mer. C.C. Janvier à 

mars. Hastings, Worthing. 
1.3. Emeromorpha PROLIFERA J. Agardh. Plages abritées, à mi-marée. C.C. 

Décembi'e à février. Hastings. 
f. TVBi'LosA Reinbold. Lieux abrités, à mi-marée. C.C. Janvier à mars. 

Rockley Bay, Maxwell, Bathsheba, Hastings. 
I i. E:<(TER03iORPiiA ERECTA J. Agardh. Attaché sur d'autres Algues. Janvier. 

Rockley Bay. 

15. Enteromorpha sp. ? Dragué à Oistin Bay. Un seul exemplaire ayant 

le port de ÏE, toria. N'est sans doute qu'une forme flottante du pré- 
cédent. 

16. (^H-CTOJioRPHA CLWATA Kiïtzing. Rochers ensablés, à basse mer. R. Fon- 

tabelle, Carliste Bay, Valenlia. Février, mars, avril. 

17. Ch.ktomorpha antenmna Kûtzing. Rochers battus, à mi-marée et à basse 

mer. C.C. Décembre à mai*s. Hastings, Maxwell. 
IX. Rmizoclonu'm capillare Kiïtzing. Endroits abrités, à mi-marée. C.C. 

Janvier à mars. Hastings, Maxwell, Rockley Bay, Paynes Bay, 

Bathsheba. 
19. Rhizoclotuuii Li.num Thurct. Dragué. R. Avril. Freshwater Bay. 
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20. CLADoPiioR\ PROLIFERA Kutzing. Rochers battus, à basse mer. R. 

Novembre. Bathsheba (A. Henderson). 

21. CLADOPfiOR.\ HuTCHiNsi/f: Kûtzing. Rejeté à la cùte, à basse mer. Janvier, 

février. Lord's Castle, Valentia. Quelques individus seulement, encore 
jeunes, dont la détermination est un peu incertaine. 

22. CLAnopiioRA FAScicuij^Ris Kùtzing. A mi-mai*ée, partout sur la c6te, de 

décembre en avril. 
Se présente sous des formes extrêmement variées, et comme elles 
passent de Tune à Tautre, il n'y a pas lieu de les désigner par des 
noms. 

23. Cladophora sericea Kutzing. Baie abritée par des récifs, à basse mer. 

ce. Décembre à mars. Rockley Bay. 
24*'. Cladophora crispula Vickers in herb. sp. nov. 

Intense viridis, filis contortis aggeres spongiosos, in ramis funicula- 
ribus varie divisos, formantibus. Filis vix capillaribus ubique fei'e 
2e(iuicrassis (45-50 |x) dense intricatis, ramc^is. Ramis alternis vel 
oppositis, ullimis subsecundis, curvatis, articulis longis octies cir- 
citei" diametro longioribus. 

Pour le poi't cette Algue rappelle les Rhizoclonium AntUlarum et for- 
luosuni dont elle est d'ailleurs absolument distincte. Si c'est la forme 
roulée de quelque espèce buissonnante, je ne sais à quelle espèce 
elle se rapporte. Jusqu'à plus ample information, il me semble pré- 
férable de la t«nir pour distincte. Cette espèce est rare et ne se trouve 
qu'à Kendal Point et pas toujours. En 189^ je n'ai trouvé que trois ou 
quatre exemplaires. Au mois de décembre 11)02, dans une seule 
marée j'en ai fait une copieuse récolte. Étant allée à Kendal Point 
quelques temps après, j'ai vu avec étonnement que cette Algue si 
abondante alors avait totalement disparu. 

25. Cladophora flexuosa Harvey. Baies abritées, à mi-marée. C. dans cer- 

taines localités, Maxwell, Kendal Point. 

26. SiPHONOCLADUS MEMBRANACEUS Bomet. Partout sur la plage, découvert à 

toutes les marées. C.C. Décembre à mai. Hastings, Bathsheba. 

27. SiPHONocij^DiJS TROPicus J. Agardh. Rejeté sur la côte. C. Décembi-e 

à mai's. Valentia, Bathsheba, Rockley Bay. 

28. Struvea delicatula Kùtzing. Sur les parois des rochers, à basse mer. 

R.R. Janvier à avril, Rockley Bay, (k)nset. 

29. Struvea delic\tula Kùtzing, var. caracasana Grunow. Sur les parois 

des rochei's, dans les coins abrités, R. Janvier, avril. Rockley 
Bay, Conset. 

30. Anadyomene stellata Lamouroux. Anfractuosités des rochei^s, à très 

basse mer. R. Janvier, février, mars. Bath, Bathsheba. 

31. DiCTYospHAERiA FAVLLOSA Decaisue. Rochers battus, à basse mer. C. Jan- 

vier à mars. Hastmgs, Conset Bay, Bathsheba. 

32. Valoma ventricosa J. Agardh. Rejeté à la côte. ('. Février. Bath. 

33. Valonia verticillata Kùtzing. Baies abritées ])ar des récifs, à basse mer. 

C. Janvier à mars. Saint-Laurence, Worthing, Maxwell. 

34. CuAMAEDORis ANNULATA Montague. Flaques abritées, à basse mer; sou- 

vent rejeté à la côte. De janvier en avril. Bath, Bathsheba. 

35. CoDiuM DIFFORME Kùtziug. Roclicrs battus, à basse mer. R. De janvier à 

avril. Rockley Bay (dragué), ClulFs Bay, Saint-Laurence Rocks. 

36. CoDiUM TOMEMosuM Agardh. Rejeté par la mer. C.C. Rockley Bay, 

Maxwell. 
37 *. CoDirM REPENS Crouan, mscr. in herb. ; C. tomemosi'm var. subsimpi-ex 
Oouan in Schramm et Mazé, Alg. guad., éd. imprimée, p. 47 ; Codium 
TOMENTosuM var. REPTAXS Crouan in Schramm et Mazé, yl/^. ^uad., éd. 
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autographiée p. H5; Codh'm tenue, var. repens Crouan in Mazé et 
Schramm, Alg. guad,y éd. II, p. 107. 

L ouvrage de $chï*amm et Mazé étant peu répandu, je transcris la des- 
cription donnée dans l'édition autographiée : 

«< Fronde rampante, de consistance spongieuse, tubuleuse, ramifiée; 
« rameaux simples, dichotomes, de couleur vert sombre, velouté 
« dans Teau. La plante forme des lacis horizontaux, emmêlés, qui 
« adhèrent à la roche par des sortes de crampons radicaux qui se for- 
«< ment au fur et à mesure de Faccroissement de la fronde. » 

Contre les parois des roches, à basse mer. R. Février. Bath. 
3^-. (>>MUM iSTHMOCLADUM Vickcrs iu herb. sp. nov. 

C. tomentoso simillimum. Ab eo dilTert ramis basi plerumque constrictis 
et cellulis periphericis majoribus 2 ad 300 crassis. 

La même forme se trouve à la Guadeloupe (Herb. Crouan.). 

Rejeté à la côte. R. Février. Bath. 

39. Avrainvillea ?sigric\ns Decaisne. Anfractuosités des rochers à basse 

mer. C. Janvier, avril. Rockley Bay. 

40. AvRAiNviLLEA LONGiCALLis G. Muri^av et Boodle. Forme de vastes tapis qui 

se découvrent à marée basse. Janvier, avril. C.C. à Bath. 

41. Tdotea conglutinata Lamouroux. Flaques abritées, à très basse mer. 

Février, septembre. R. Bath. 

42. Haumeda tuna Lamouroux. Flaques profondes, contre les parois des 

rochers, à marée basse. C.C. Janvier à avriL Bath, Bathsheba. 

43. Haumeda opuntia Lamouroux. A mi-marée. Janvier à avril. Pailout sur 

la côte. 

44. Haumeda opuntia, forma minor. Janvier. Bathsheba. DiiTèro de la forme 

ordinaire par la ténuité plus grande de ses articles. 
43. Caulerpa FASTitiiATA Moutagnc. Sur les rochers ensablés, à marée haute 
et à mi-marée. R. Saint-Laurence. 

46. (Iaulerpa pennata. Dans les endroits abrités, à basse mer, poussant avec 

d'autres Algues, entre autres le Caulei'pa fastigiata et le Bryopsis 
Leprieurii. R.R. Janvier, février. Saint-Laurence, Conset, Bathsheba. 

47. Caulerpa verticillata J. Ag. v. pusill.a. Flaques abritées, à basse mer. 

Mars 1%3, C^onset. Rejeté à la côte. Février 1890. Bathsheba. 

48. Caulerpa Webbiana Montagne f . tome?itell.\ Harvey. Flaques abritées à 

basse mer. C. Janvier à février. Bathsheba, Bath. 

49. Caulerpa pinnata Weber f. mexicana. Baies peu profondes, abritées par les 

récifs, à très basse mer. C.C. Décembre à avril. Worthing. 

50. Caulerpa taxifolia Agardh. Dans les ceins abrités, à basse mer. R. Jan- 

vier à mars. Rockley Bay, Saint-Laurence, Valenlia, Conset Bay. 
5i. CiULERpA pLUMARis Aj^ardh. Flaques abritées, à basse mer. C.C. Décembre 

à mars. Hastings, Worthing. 
52. Caulerpa cupressoides Agardh, var. : Lycopodium f. typica Weber. En- 
droits abrités, à basse mer. C. Février, mars, (kirlisle Bay (Port de 

Bridgetown.) Kendal Point, 
f. ELEGANS Weber. 
Endroits abrités à mi-marée. C.C. décembre à mai. Worthing, Rockley 

Bay. 
Tt2. CiULERPA R.\CEM0SA J. Agardh, var. clwifera J. Agardh. Contre les 

parois des rochers à basse mer. C.C. Décembre à avril. Hastings, 

Rockley Bay, Worthing, Cluffs' Bay. 
f. uviFER.\ Agardh. 
Flaques abritées, et quelquefois rochers battus, à marée basse. C.C. 

Décembre à avril. Worthing, Rockley Bay, Bath, Bathsheba. 
f. MiCROPHTSA Weber. 



58 M"« A. VICKERS 

Rochers battus. R.R. à marée basse. Rockley Ray. 

Ces trois formes sont quelquefois difficiles à distinguer, car les échantil- 
lons passent d^une forme à Tautre d'une manière presque impercep- 
tible. 

54. Neomeris Kelleri Oamer. Rochers abrités, à mi-marée et à basse mer. 

C. Décembre à avril ; partout sur la cùte. 

55. AcETABULARiA POLYPUYsoiuEs (]li*ouan. Flaques abritées, à basse marée. 

R.R. Février. Rockley Ray. 

56. ACETABULARIA CREMULATA Lamouroux. Sur rochers, à marée très basse. 

R. Mars, octobre. Rath (Miss Henderson). 

57. ACETA.BULARIA CARAiBiCA Kutzing. Dragué à Carliste Ray. R. Mars, 

avril 1903. 

58. Rryopsis pemnata Lamouroux. Rejeté à la côte, à marée basse. R. Fév., 

mai*s. Valentia. 

59. Rryopsis Leprieurii Kutzing. Anfractuosités des rochers, à marée basse, 

partout sur la côte. R.R. Janvier à avril. 

00. Rryopsis Harveyaxa J. Agardh. Anfractuosités des rochers, à marée 
basse. R. Février, mai-s. OufFs Ray. 

61. Rryopsis iiypnoides Lamouroux. Rejeté par la mer. R. R. Un seul échan- 
tillon. Le 1" avril 1903. Conset Rav. 
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62. Sargassum platycarpum Montagne. Rochers battus, à basse mer, le plus 

souvent rojeté à la côte. C.C. Rockley Ray, Rath, Crâne, Holetown. 
Janvier à mars. 

63. Sargassum foliosissimum Lamouroux. Sargassum vulgare v. fouosissimum 

J. Ag. Rejeté à la côte. Rockley Ray, Saint-Laurence Rocks, pous- 
sant sur les rochers battus à basse mer. Holetown, Rurrows, Rathsheba. 
C.C. Janvier à avril. 

64. ZoMARiA variegata Mertens. Dragué à Carliste Ray. C.C. Mars à mai. 

65. ZoNARiA LOBATA J. Agardh. Rejeté à la côte. R. Rath. Février. 

66. Padina variegata Vickers. Zonaria variegata Kutzing. Rejeté à la cùte. R. 

Kendal Point, Rath. Février, mars. 

67. Padina gymnospora Vickers. Zonaria gymnospora Kutzing. Flaques ]>eu 

profondes, exposées au soleil, à mi-marée. C.C. Rockley Ray, Paynes 
Ray, Rurrows. Janvier en avril. 

68. Spathoglossum Areschougii J. Agardh. Rejeté à la cote à Rath; poussant 

à basse mer, à Saint-Laurence Rocks. Dragué à Carlisle Ray. C. 
Février à avril. 

69. Dictyopteris ueucatula Lamouroux. Rejeté par la mer, en grande quan- 

tité, à Rath et à V^alentia; poussant à marée très basse à Saint-Lau- 
rence Rocks et sur presque loute la côte. C.C. De janv. à mai. 

70. Dictyopteris plagiogr.'^mma Montagne. Rejeté à la côte. Valentia, Kendal 

Point. R.R. 

71. Dictyopteris Justii Lamouroux. Rejeté à la côte. Valentia, Lord's Castle, 

Maxwell et Saint- Laurence Rocks. C. Janvier à avril. 

72. DiCTYOTA Rartayresiana Lamouroux. Partout sur la côte ; flaques abritées 

à marée basse et à mi-marée. CC Dragué à Carlisle Ray. Janvier 
à mai. 

73. Dictyota Mertensii Martius. Rejeté à la côte. Bath, Maxwell, Wortliing. 

Dragué à Rockley Ray. R. Dec, janvier. 

74. Dictyota dentata Lamouroux. Endroits abrités, à basse mer. C.C. Par- 

tout sur la côte. Janvier à mai. 
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75. DicnroTA crenulata J. Agardh. Rochers ensablés, à marée basse. Bun*ows. 

Rejeté à la côte, Maxwell, Rockley Ray. C.C. De janv. à mai. 

76. DiCTYOTA iJGULATA Kutzîng. Rejeté à la côte. Fontabelle. R.R. Janvier. 

77. DicTTOTA auATA J. Agaixlh. Rochers ensablés, à basse mer. C.C. Maxwell, 

Freshwater Ray, Carliste Ray, Rurrows. janvier à avril. 

78. DicnroTA indica Sonder. Trouvé flottant quelquefois, surtout dragué à 

Rockley Ray, à Oistin Ray, où il pousse à Tabri des récifs. R. De janv. 
à mai. 

79. DiLOPHus criNEE^isis J. Agardh. Rejeté parla mer. Freshwater Ray, Max- 

well, Rath, Rathsheba. Dragué à Rockley Ray. R. Janvier à avril. 
Hl. DiLOPHus ALTER?(ANS J. Agardh. Flaques abritées. Rockley Ray; i-ejeté 

par la mer à Rath, Rathsheba ; dragué à Rockley Ray. C. Janvier 

à avril. 
H'2. SnuRiA ATTEM'ATA Agardh. Encoelium ramosissimum Kûtzing. Rejeté par 

la mer à Fontabelle; dragué à Oistin Ray. R.R. Janvier à avril. 
H3. Striaria intricata Liebman. Encoelium intricatum Kûtzing. Dragué à 

Carliste Ray. Ci.C. Mars, avril. 
Hk CoLPOMEMA siM'oSA Dcrbès et Solier. Rejeté à la côte, Maxwell, Kendal 

Point. C. Janvier à mai. 
^K Byoroclathus CA>'CELL\Tt's Rory. Rochers battus, à basse mer. Reid's Ray. 

Récifs de Saint-Laurence, Rathsheba. C.C. Janvier, février, mars. 
%. Sphacelaria FURCiGERA Kûtziug. Sur coquilles et sur Sargassum . R.R. 

Kendal Point, Rockley Ray, Rathsheba. Janvier à mars. 
S7. Sphacelaria tribuloides Meneghini. Sur des rochers, à mi-marée. Hole- 

town, Reid's Ray. C. Janv. à avril. 

88. Ptuiella Hooperi Rornet. Forme un tapis sur certains rochers en- 

sablés, à mi-marée. C. Rockley Ray, Prospect. Janvier à avril. 

89. EcrocARPCs Duchassaixgianus Grunow. Pousse en petites touffes sur 

de grands rochers plats, à mi-marée. C.C. Rockley Ray, Rathsheba. 
Janvier à avril. 
^' EaoGARPUS Guadelupensis Crouan. Rejeté à la côte. C. Janvier à mars. 

Rockley Ray, Maxwell. 
51. EcrocARpus H AMATUS Crouan. Pousse en touffes sur de grands rochers 
plats, à mi-marée. C.C. Rockley Ray, Prospect, Rathsheba. Janvier 
à avril. 
^. EcTocARPus VARiABiLis Vickers, in herb. sp. nov. 

Fronde repente, filamentis erectis vix 2 mill. altis, 9-12 jjl latis, ramis 
subsimplicibus vel semi-flabellalis, patentibus. Sporangiis unilocu- 
laribus sessilibus ; sporangiis plurilocularibus lanceolato-oblongis 
obtusis, numerosis, sessilibus aut pedicellatis, infra médium frondis 
collocatis 45-75 {i longis, 21-30 u latis; articulis diametro triplo lon- 
gioribus. 
Sur Gelidium spathulatum, Galaxaura cylindrica et sur Gracilaria. 
Rathsheba. 
93. FcTOCARPus Rallsiae Vickers, in herb. sp. nov. 

Filis erectis, parce ramosis vix 1/2 cent, altis, lilis primariis 21-27 |i 
latis, articulis diametro aequalibus vel duplo-lriplo longioribus. Spo- 
rangiis fusiformibus sursum altenuatis pedicellatis aut sessilibus, 
usquead 135|x longis, 45 a latis. 28 janvier 1903 .sur Galaxaura cylin- 
drica. R.R. 
9i. EcTOCARPus MONiUFORMis Vickcrs, in herb. sp. nov. 

Fronde repente, substratum investiente, filis erectis vix 6 mill. altit 
12-15 [1 latis subsimplicibus; articulis diametro aequalibus vel pau- 
lo longioribus ; sporangiis ovatis, sessilibus, 30-36 |i longis, 18-21 p 
latis. 
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Sur Dictyopteris plagiogramma. Valentia, 28 février 1903. 

95. EcTOc\iipus ACANTiioiDES Kûtzîng. Dragué à Carlisle Bay. Mars, avril. 

FLORIDÉES 

96. GoMOTRicuuM ELEGANS Zauardini. Sur Spermothamnion R. 4 avril i903. 
97*. AcRocii.icTiuM Sagileam'm Bornet. Cladophora Sayrœana Montagne. Sur 

les vieilles feuilles de Zostère. Valentia. Avril. 
98**. AcRociiAETiuM FLEXuosuM Vickcrs in herb. 

Fronde nana in aespites globosos sparsos ad genicula Chsetomorphx 
antenninœ insidenles collecta, e iilis decumbentibus implexo-intri- 
catis et filis fructiferis erectis composita. Filis erectis flexuosis 10 jx 
latis, a inedio ramosis subfastigiatis, ramis superioribus sensim bi^- 
vioribus seriatis et secundatis erecto-patentibus. Articulis dianietro 
2-3-plo longioribus. Monosporis in ramulis secundatis. H. Soutli 
Point. Sur Chaetomorpha. Février. 

Voisin de V Acrochœtium secundatum pour l'épaisseur des filaments, 
la brièveU; relative des articles et la disposition des monospores; 
s'en éloigne par la nature de son thalle horizontal. 
99*'. Cha>tra\sia RARBADENSis Vickcrsiu herb. Affînis Ch. corymbiferœ Thuveï. 
Ah ea diiTert thallo endophytico minus evoluto, Iilis crassioribus 
(12-14 jx latis) et articulis brevioribus (36 jjl ciRÛter longis). Les 
échantillons, mal conservés, ne se prêtent pas bien à Tétude. 

Sur le Liagora elongata rejeté par la mer, à Maxwell. R., décembre 1893. 
100. Triciiogloea lubrica J. Ag. Sur les récifs, à In'S basse mer. R. Février, 

mars. Saint-Laurence et Rock le y Bay. 
ior*. Nemalion barbadense Vickers in herb. 

Fronde cylindrica carnoso-spongiosa a basi pinnatim ramosa, raniis 
2 cent, longis, 2-4 mill. latis, obtusis, nodulis calcareis ad periphe- 
riam strati medullaris farcta; axis (îlis elongatis articulatis dichotomis 
intricatis in stratum periphericum arcuatim abeuntibus; filis péri- 
phericisdichotomisfastigiatis confertis tenuioribus : monosporis inter 
fila peripherica sparsis, oblongis, 20-24 tx longis, 10-12 [i latis. 

Je rapporte cette Algue, dont je n'ai trouvé qu'un seul échantillon, au 
genre Nemalion. Elle se distingue de toutes les Nemaliées par la pré- 
sence de monospores semblables à celles des Acrochœtium. Lorsque 
les anthéridies et les cystocarpes seront connus, peut-être y aura- 
t-il lieu d'en faire le type d'un genre nouveau. 

Sur les rochers à Rockley Bay, 3 mars 1899. 

102. Liagora elongata Zanardini. Liagora Cheyneana. J. Ag. Rejeté à la côte, 

en grande quantité. Décembre 1898. Rockley Bay. 

103. Liagora valida Harvey. Sur les récifs, à très basse mer; sur presque 

toutes les côtes. C.C. Janvier à avril. 

104. Liagora leprosa J. Agardli. Sur les rochers, à mer très basse. Prospect, 

Burrows. R.R., février. 

105. Liagora pulverulenta Agardh. Sur les rochers, à marée basse. Cil. 

floletown, Fontabelle, Worthing, Bathsheba. Janvier à avril. 

106. Liagor.\ pamculata J. Agardh. Sur les rocliers à basse mer. C.C. Burrows, 

Prospect. Quelques échantillons rejetés à la côte à Rockley Bay et 
Maxwell. Janvier, février. 

107. Galaxaura cylindrica Lamouroux. Sur les rochers, à très basse mer. 

Bathsheba. Un échantillon rejeté à la côte au Crâne. Janvier. 

108. Gaiaxaura obtusata Lamouroux. Sur les parois des rochers, dans les 

flaques profondes. Conset Bay, Bathsheba. C. Janvier, février, mars. 



LISTE DES ALGUES MARINES DE LA BARBADE 61 

H»9. G\L\XAriL\ FMGfus Kutzing. Rejeté par la mer. Rockley Bay, Maxwell, 

Valenlia, Worthinp, de janvier à mars. C.C 
110. (ViLAXArRA RUtiosA Lamouroux. Sur les rochei*s, à basse mer, C.C. Sur 

tonte la côte, depuis Haslings Rocks jusqu'à Kendal Point. De 

décembre à mars. 
\\\. GAL\XArR\ UPIDESCENS Lamouroux. Sur les rochers, à basse mer. Ilas- 

lings Rocks, Rockley Bay, Kendal Point. C. De janvier à mai*». 

112. (fAL\XAUR.\ srBVERTiciLL.\TA Kjellmau. Sur un rocher, à très basse mer. 

Un exemplaire unique trouvé à Kendal Point. Mars. 

113. Gaij^xaura MARGiNATA Lamouroux. Bvachycladia Schmitz. Sur les rochers, 

à très basse mer. (ilufTsBay, VVorthing, Rockley Bay, Bath, Bathsheba. 
Dragué à Carliste Bay. C. Décembre à mai. 
lU. Gauxaitr^v apiculata Kjellman. A basse mer. Maxwell, Ilalf Moon Fort 
(Miss Henderson). R. Décembre, février, avril. 

115. Gal-ixavra vEPREcrLA Kjellman. A basse mer. Bath. Février. Mélangé 

au 6. marginata. 

116. \Vra!<(gelia argus Montagne (4860). Wrangelia plebeia J, Ag. {1863k A 

mi-marée dans les endroits balayés par la mer. Prospect, Burrows, 

llastings Rocks. Janvier à mars. C.C. 
HT. Geijdh'm crixale Lamouroux. Sur rochers ensablés, à mi-marée. Kendal 

Point. C.C. à cet endroit seulement. Mars 190.3. 
MH. Geudh'm spATHiLATUM Kutzing. Sur les rochers ensablés. Janvier, mars. 

(>)nset Bav, Bathsheba. 

119. Geudicm repe^s Kutzing. Enfoncements des rochers, à marée très basse. 

R.R. 26 janvier 1003. Bathsheba. 

120. GELiDirM PEcn^ATrM Montagne. Rochers battus, à mer basse. R.R. 

trouvé seulement quel(|ues exemplaires le 30 janvier 1903 à Bathsheba. 
121*. Phyllophora GELtDioiDES Crouau. Dans les endroits abrités, à très basse 

mer. R.R. 14 et 20 mars 1899. Reid's Bav et Burrows. 
122*. .Meredithia microphyli.a J. .\gardh. Dragué à Carlisle Bay le avril 1003. 
123. Agardhiella •n':NER.\ Schmitz. Rejeté par la mer, en grosses loufTes. C.C. 

Fontabelle. Février, mars 1809. Exemplaires stériles, 
li». Meristothecu DrcHASSAiMin J. Agardh. Rejeté par la mer, à Lord's 

<lastle et à Rockley Bay. R.R. Deux exemplaires seulement. Février. 
125. EucHEUMA (vELiDiUM J. Agardh. Sur les récifs de Bath. C.(î. Rejeté par 

la mer à Worthing, Rockley Bay, Kendal Point, Valentia. Décembre 

à févTier. 
I2tî. Geudiopsis GRAcif.is Vickci^s in herb. [Gelidium gracile Grtmow), Sur les 

rochers battus, à basse mer. Hastings Rocks. 

127. Geudiopsis intricata Vickers in herb. {Gelidium intricatum J. Agardh). 

Rochers battus, à basse mer. Rockley Bay, ClufTs Bay, South Point, 
Batsheba. Janvier, mars. 

128. Gelidiopsis rigida Weber v. Bosse {Gelidium rigidum Greville). Sur les 

rochers, à marée basse. C.C. De janvier à mars à Rockley Bay. Cette 
plante est couverte assez souvent <le ]>etites boules qui ressemblent à 
des galles. 
Les Gelidiopsis n'ont pas de libres descendantes entre les cellules du 
thalle. 
120. Gracil\ria coxfervoides Greville. Poussant sur un fond vaseux. C. Jan- 
vier à mars. Fontabelle. Carlisle Bav. 

130. Gracilaria coNFERVoiDEs Grcville var. capillaris Kutzing. Fonds vaseux, 

à basse mer. F'ontabelle, Worthing, Hastings. 

131. Gracjlaria c\ri)ATA J. Aganlh. Fonds légèrement vaseux, à basse mer; 

Janvier à avril. Burows, Fontabelle, C^rUsle Bav, Rocklev Bav, 
Saint-Laurence, Maxwell. C.(i. 
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i32. G.vciLiRiA coRNELi J. Âf^ardh. Rochers battus, à basse mer. Rockley Hay, 

Balh, Ballisheba. C. 

133. Gra(:il\ria Poitei Lamouroux. Rejeté à la côté à Saint-Laurence; dra^rué 

à Rocklev Bav ; cueilli à Maxwell. Janvier à mars. CC. 

134. Gracil\ria WRir.imi J. Agardii. Rochers ]>attus, à basse mer. 

Rockley Bay. 

135. Gracil%ria multipartita J. Agardh. Fonds vaseux, à basse mer. Fonta- 

belle, Rockley Bay, Hastings Rocks, Maxwell. C. C. Janvier à mars. 

136. Gracii.%ria Mrr.TiPARTiTA J. Agardh, fronde i.\tiori. A marée très basse. 

Conset Bav. G.C. 

137. Graciuria dentata J. Agardh. Fonds de sable un peu vaseux. Foula- 

belle, Rockley Bay, Maxwell. Janvier à mai^s. CC. 

138. Gracilxria cervicorms J. Agardh. F'onds vaseux, à très basse mer. Fon- 

lahelle, Maxwell, Conset Bay, Bath. G.C. De janvier à mars. 

139. Hypnea musciformis Lamouroux. Partout sur la côte, à mi-marée et à 

basse mer. Décembre à mars. 
HO. Chrtsymema uvaria J. Agardh. Flaques profondes et abritées, à très 
basse mer. Bath, Bathsheba. (IC. De janvier à mars. 

141. GiiAMPiA parvula Harvey. Récifs de Bath. Février. R.R. 

142. CtiAMPiA SALicoRMOiDES Harvcy. Rejeté par la mer, à Valentia. R.R. Vn 

seul exemplaii*e. 

143. NiToPHYLLUM (Leptostroma) Lenormaxdi. Sur Halimeda Tuna, à mer très 

basse. Janvier, Bathsheba. Échantillons jteu développés. R.R. 

144. Caloglossa Leprieuru Harvey. Dragué à Carlisie Bay. R.R. Mai»s 1903. 
14"). T.FMOMA PERprsiKU'M J. Aganlh. Rochers battus, à marée très basse. 

Prospect. 12 janvier 1903. R.R. 

146. AspARAGOPSis Delii.ei Montagne. Sur les récifs de Bath. Presque loujours 

rejeté par la mer. De janvier à avril. Reçu de miss Henderson de 
beaux échantillons à cystocarpes, trouvés au nvois de juillet. 

147. Laurencia scoparia j. Agardh. Rochers battus, à très basse mer. South 

Point et Bathsheba. Février. C. 

148. Laurexcia DivARiCATA J. Agardh. A marée basse. Port de Bridgetown (Gar- 

lisle Bay). R. R. l'n seul exemplaire. Mars. 

149. Lai'rencia cervicorms Harvey. Haque profonde, abritée par les grands 

rochers à Bathsheba. Rejeté à la c<Me : Lord's Castle, Bath. G. Janvier 
à mars. 

150. AcAXTHopiioRA TiuERii Lauiouroux. Rochers battus, à mi-marée et à basse 

nier. G.C. sur Umie la côte. Décembre à mare. 

151. AcvNTiiopiioRA Mi:scoiDEs Bory. Rejeté parla mer. South Point, Lord*s 

Gastle, Valentia, Bathsheba. G. Décembri» à mars. 

152. Gho.xdria pumila Vickei*s, in herb., sp. nov. 

Thallo Cccspiloso repente et stolonifero rhizinis aflixo intricato ; ramis 
selaceis ereclis (3 cent, altis) inferne ramulis truncatis paucis distan- 
libus ornatis, ca3leruni nudis, ad apicem iterum ramulosis, ramulis 
brevibus alternis appi'oximatis sporangia foventibus. Antheridia et 
cystocarpia non vidi. 

Par sa manièi*e de végéter, cette espèce se rapproche du Ch, cœrulescens ; 
mais elle s'en éloigne par ses dimensions beaucoup moindi^es. 

Rockley Bay, 12 janvier 1809. 
153". Giiondria lUn.EYANv Montagne. Rejeté par la mer. Kontabelle, 
3 mai"s 1809. R.R. 

154. Ghondria dasyphvlla Agardh. Rejeté par la mer. Grane, 21 jan- 

vier 1809. R.R. 

155. Ghondria sedifomv Harvey. Un seul échantillon rejeté jmr la mer. Gonset. 

Février. 
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i:;6. Chondria ATROPURprREA Harvev. Rejelé par la mer. Maxwell, Valentia, 

<îrane« Lord's (*iastle. C. Janvier, février. 
{y,\ Falkenbergia liiLLEBR.\>'i>ii Falkenberg. Rejeté par la mer. Conse'. Bav, 

H.R. 
iriH. PoLvsiPiioMA suBTiLissiMA Montagne. Creux de rochers, h marée très 

basse. Rockley Bay. R.R. Janvier i903. 
159. PoLTSiPHoMA HAVANENsis Montagne. Sur feuilles de Zoslères, à mer basse. 

Kendal Point, mars 1903. 
16*1. . PoLYsiPHo:siA MACROCARPA Harvey. Flaques abritées à mi-marée. (1. 

Lonrs Castle, 3 février 1003. 
101. p4>LY$ipii(»MA sp. Se rapproche beaucoup du P. insidiosa Crouan (Alg. 

niar. du F'inistère, n* 293). Se distingue des espèces précédentes par 

ses filaments plus gros s'atténuant de la base au sommet. Décembre, 

janvier. Maxwell, Worlhing, Rockley Bay. 
161 PoLYsiPHoMA Pi'LviNATA Agardli. Sur un grand rocher, à haute mer. 

Omset Bav. R. Janvier 1903. 
163. PoLYsiPHoMA FERULACEA J. Agardh. Rochers battus, à basse mer. C 

Rockley Bay, Saint-Laurence. Février, mars. 
16i. PoLYSiPHo:^iA VARiEr.^TA Zanardiui. Rejeté par la mer. C.C. Maxwell, 

V^alentia. Février. 
Ifir». PoLYsipHoMA cuspiDATA J. Agardh. Rochei-s battus, à très basse mer. 

R. Bath. Janvier à mars. 
n'>ri. I)iuENF.\ SIMPLES Agardh. Sur les cailloux, à mi-marée. C Hastings, 

Récifs Saint-Laurence, Bathsheba. Janvier à avril. 
l^'T. LopHoci^niA TRicHor.iADosSchmilz. Dragué à Carlisie Bay. Mars, avril. R. 
Itw. Bryothammon TRiA>i;uLARE Kùtzîng. Rejelé par la mer. (Î.C. Bath, Baths- 
heba, (lonset Bay. Janvier, février, mars, 
lt>^. nRYOTHAM.Mo> Seafortiiii Kutziug. Rocliers battus, à basse mer. Maxwell, 

lUith. CA). D(*cembre à mars. 
ï*^'. Dipterosiphoma dem>riti<:a Falkenberg. Rochers battus, à trt's basse mer, 

sur Coraltina subutata, R.R. Bathsheba. 28 janvier 1903. 
I"l. Herposiphoma tenell.\ Naegeli. Flaques abritées, à basse mer. Portei*s. 

R. Dragué à C^rlisle Bay. Février, mai's, avril. 
I~*. Herposiphoma prorepens Schmitz. Sur Codium, à basse mer. Bathsheba. 

R. Janvier, mai*s. 
1*3. MiRRAYELLA pERi<:L\n<»s Schmîtz. Rochers ensablés, à mer presque haute. 

i). Saint-Laurence, Bathsheba. Décembre à avril. Les exemplaires 

de mars étaient fructifies. 
I'*. Heterodasya \ViRi»EMAXM Falkenl)ei*g. (j*eux de rochers, à mer très 

basse. Rockley Ray, Lord's C^stle, Bathsheba. R. Décembre à mars. 
ï'V Dasya Arbitscl'la Agardh. Ditigué à (Arlisle Bay, 6 avril 1903. R.R. 
I*(». Halodictyon .virabile Zanardini. Rochers battus, à mer très basse. 

R.R. Bathsheba. 
1"T. DicTYrRrs occidentalis J. Agardh. Ro<'hers battus, à mer trt»s basse. 

('.. Bathsheba. 
ITH". Thiretia Bornetii \ ickers in herb. sp. nov. 

Fronde lereti subdichotoma ramis arcuatim divergentibus dorso ra- 

mulos plures cylindraceos unifariain emittentibus. Reticulo enorvio; 

ai-eolis interioribus majoribus subregulariter pentagonis, exlerioribus 

lineari-elongalis angustioribus. Articulis reticuli exterioris diametro 

subbrevioribus. Stichidia ut în Tkuretia tereti, 
<^*tle Algue est voisine du Th, teres Harvey. Elle en diffère par sa fronde 

plus étroite, plus compacte, lisse, par sa ramification unilatérale et 

par la brièveté des articles qui constituent les branches du réseau 

extérieur du thalle. 
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La yïrésonre aux Antilles d'une espace de Dichjurus, iv^s voisine du 
Dictyurus purpurfi^cena qui est pt'opre aux mers de Tlnde, est un fait 
curieux. Ceii l'sl un autre non moins intt'Tessanl que l'existence à la 
Rarliade dune nouvelle espiVe de Thuretia, appartenant, comme le 
Dictyurus, aux Klindomélées à fronde rélie.ulée, et dont les deux es- 
pèces anriennemenl comuu's sont dv. provenanre australienne. On 
4'n jieul eiinrhuv que l»*s deux ré;:ions, séparées aujourd'hui par 
ristiime de Panama, communiquaient Iibn;ment aux périodes anié- 
riiuu'es. 
Contre les parois des nx'hers, abrité sous les lonijues franjres du Sar- 
(jasuum folioshsimum, A mer très liasse. Bathsheba. Janvier, février, 
mars. ('.. 

170. Si»FRMuTiiAMMo> <;na<.«>M:rM lîornet. Sur Codium, à marée très basse. 
('.. ltoclxlt>v l>a>, Maxwell, l»atlish(>ba, ('Juifs llav. Janvier à 
a\ril. 

JSO*. Spermothvmmon i>>f.stie>s (linuan. Vickers in bi'rb. CallUhamnion inves- 
tieiiii (Irouan in Scbramm rt Mazé. -I/.7. GuaiL éd. i, p. 7. 
Thallo r,-i>s])ilos(> villn dt'nsn lanu^MUoso (ialaxauiam lapidcsccntem inves- 
lienle, f'pipiiytico. KibiprimaritirepcntfM'hi/.inisapicescutelIalim dila- 
talis afiixo; lilis srcundariis creclis 2 mill. lonuis, 1»'^ latis, infra 
médium ramo unit alterovr instructis. Aiticulis 00-100 a louais. Ha- 
mulis fructiferis deorsum seriatis, opj»o<ilis vel secundis, siniplicibus 
vel ramosis. Ti?liuspnranj;iissubj:lobosis, 4!) ;x circiter lalis, trian^^ule 
divisis. 
Ilab. ail Gala.vauram rugosum. J'ai vu dans l'hrrbier Thuret des exem- 
plaires et un dt'^sin pn)venant d«* lliorbier detlrouan. 

IM. Spekmotiiamm»». Kxi'Uiplaires stériles dilférenls des précédants. 

iS2. (iiuFKiTiisiA tiiyrsii;kk\ Har\ey. Hejelé à la coli*. MaxuelL Valenliu. 
Décembre, janvier, avi-il. U. 

I8M. (iKiFFiiiisiv cLdiiiFKHA J. A^^ Kfjeté par la nier. Valentia. (1. à cet en- 
droit ; rare partout ailleurs. l'V\rier à avril. 

IHi. (iKiFFiTHsrv niM'MHiUkEs J. Aiî. Oi'ux ib'S roi'liers, à marée basse. 
Uockley lîay, Vali>ntia, Batlisbeba. ('.. rVfvrier, mars. 

IH'i**. (HUKFinisiA sEcrMURVMKv Vickccs in berb., sp. nt>v. 

Fronde parva (2 cent, alla), c.espitosa, laxa, vix selac»*a a basi unilale- 

raliler ramo<a, i*ami> di\«M'j:rnlibus fastiiiiato-flabellatis interiore 

laten; unifariam ranuilosis, ineiu'vis. Cy^itocarpia (favellae) raniulo 

insidrntia, subteiinioalia ramellis abbrfviatis incur\is involucrata. 

Otit' \H*{\W plante a l'aspect d'un ïiovnetia, mais elle n'en a pas le fruit. 

1S«;**. Mn>(»siMiiiv iii:itPFSTi(:\ Viekei-s in berb., >p. no\. 

Tronde paix a repente, rhizoideis apire sculellatim dilatatis aflixa, irnv 
^ulariteriamnsa, ranii> «lecimibenlibus superiore latiTo unilatcraliter 
ramulosa, lamis dirbolomo-tlabellatis. PropaL'ula nldon^^a ad fui'cas 
lannilorum sessilia snjitaria. 
Sur rochers rtiuveils dt? sable, à marée très basse. Ci), Jan\ior à 
a\ril. liatlisbeba. 

187". I{hui>«m:iiohton (îvi.AwriuF VickiMS in berb., s|i. nov. 

Thallo ca'spilnsfi velutino nantt liemienibqdiylico. Tilis inferioribus 
iri'e^'ulariter inlrieato-ranui<is, inlia tballum Galnivaurar excurrcn- 
libus. lila ere«'la <ui»erlieialia semi millimelrum alla. 18 a crassa, 
emittentibus. .Vrticulis :{0-»'il) ;x, bin;:i>. ïetrasptirauiriis terniinalibus, 
rarius lateralibus, sub-irlobusis, crueialim dixisis. 
Ilab. a<l Gain.vaurfim ruùo^am. Ha<linj:s, il» iVxrier 1003. Ilemarquable 
par son tlialle infèri<*ur très développé c»»m|»MM'; de filaments qui se 
mmifient abondamment dans la IVomb' du (iaUuaura, 
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LISTE DES ALGUES MAIU^'ES DE L.V BARBADR (io 

108. rAi.i.rni\N?iioN BYssoiDEUM Arno(t. Ilejpléparlamcr. C.<î. Ratli, Maxw<'ll, 
BaUisheha. 

189. CuxiTiiAMMox spoNr.îosirM llarvoy. Kejetr par la inor. Lord's (la<(liï, 
3 février lîiOa. 

Î90. C\i.LnH\JiMo\ ■? sp. nov. ? 

A tl»?s aiilV-ridios ryliiiilri(|U(S, cniiimo los PI 'onosporium, mais le 
sporanges \w reii terni en l que f]ualre s{ioi'es en létra<'Mire$. Je n*ai pas 
vu «le cysl«>earpes. 
11 n'y a pas moyen «le le mettre ilans le jri'nre Vironoyiorium *4ans allt»r 
contre la délinilion de ce jrenre : n'ayant pas \u li's ryslocarpes, il 
est pivférable «le les laisser provisoirement pai-mi les CallUfiam- 
niùn. 

|l«l . rALLiTiiAiiMikN? Sp. nov. Je crois ilevoir ranjjer avec d«»nte, dans le 
;:enre CaUitfimntnon^ à cause dt> son mode de ramification et de ses 
télras|K>i'es à division trianj^'ulaire qui rappellent le C. bysxoideum, un 
|ielit échantillon dont les filaments décomhants simt fixés |Kir des 
rhizoides filiformes comme ceux tU'^^ Àntithatnnion. 11 est surtout 
reniaripiahle par ses ranuiles à sommet ai;:u dont les articles iH>rtent 
deux courtes cellules qui ne paraissent pas s'allonger en ramules. 
Par ce caractère il se rapproche encore du p»nre Anlithamnion, 
26 février 18<J0. liatlisheha. 

192. llAi-npi.Ei;M% Dri'ERREYi .Monta^'ne. Flaiiucs profimdes, à tr«\s liasse mer. 

Bath, Bathsheha. C.C JanviiM* à avril. 

193. Croiama ATTExr\T\ J. .\^'. Kocln'rs ct)uveits de siihl", à marée hasse. 

Pmspect, i-écifs Saint-Laurence; rejeté par la mer à Kath. II. II. 
19*. llALonicTYON MiRABiLE Zauardini. Dans les flaques ]>rofoiides, à très 

basse mer. Ralhsheha. II. H. Janvier. 
193. A!«TiTii\MMox iiRicuTiM .Naejreli. Plante très jt'une dont la détermination 

siiécifi({ue reste incertaine. Décemhiv, pointe de Saint-Lauii>nce sur 

des rochei-s légèn*ment couveils de sahle. 
196*- Antithammo?^ IUtleriae (lollins. Sur «les rochei-s couverts de sahle. 

lîathsheha, le 25 avril 181M.I. 

197. SpVRn>u iii.imENTosA Marvey. Dra^Mié à (lai'lisle l»ay. Avril lyo.'i. II. 

198. SpYRiniA ixvvAFA Kiitzinjr. Partout sur la cote, à maiée ba>se. ('..(!. 

Décembre à avril. 

199. (Ieramium TENnssiMi'n J. A^. Itejtqé par la mer. Ilockley llay, Maxwell, 

Valentia. C.tl. Décembre, janvier, mars. 

200*. Ceilamium TEM'issiMi'M J. .\j;. var. i»v<;.maei:m, sur Gracitariu. R. Ilnllisheha. 
Janvier 190.'^ 

Ml. Géranium sp. ? Se distini^ue du C. tenuissimum \niv avii articlf>s unifor- 
mément courts, ses n<euds plus développés, ses tétra^pores i>t ses 
anthéridies formant un verticille [presque complet. Janxier, mars. 
.Maxwell, Valt>ntia. 

J02. Ceramii-ji r.oRNM:rL\TrM Montaigne. Hécifs de Hath, à très basse mer, 
10 février 1899. 

203. Géranium STHK.TOihEs Grouan. Ilochers battus, à basse mer. Itockley Bay. 
ce. en mai-s 1899. 

'SOi. Ge^troceris r.k\vuL\Tr.\i J. A^. Partout sur la côte, à marée basse. (i.G. 
Janvier à avril. 

205*. Ger%notii\mmon Goimi Ilichards. Sur Cudiwn, Hocklev l>:iv. 23 fé- 
vrier 1903. B.H. 

206. ll%i.VMEM\ DEi:iPiE>is J. Ai:. Tn seul exemplaire r(>jeté par la ineràBalh. 

H.H. 10 février iyn3. 

207. Grtpto^semia I.^xl'Kl\^s J. A:;. A l'abri des grands rocInM-s. Bathsheba. 

Kejelé parla mer. Lortl's Gastle. l-'évrier, mars Isim.». \{A\. 

ANN. 8C. àSAT. DOT. I, T) 
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208*. Crypto\emia crenulata J. A^. Dans une flaque profonde, à Bathsheba, h 
très basse mer. Janvier 1903. 

209. Grateloupia filicina Âg. Sur les rochers à marée très basse. Fonta- 
belle, Bridgetown ((larlisle Bay), Bathsheba. Rejeté par la mer. 
Lord's (^iastle. Janvier à mars. C.O. 

210*. Prionitis sp. Rochers battus, à mer basse. ClufTs Bay, Bathsiieba. Jan- 
vier, février 1903. R.R. 

211. OcHTODES Fu.iFORMis J. Ag. Rochcrs battus, à mer très basse. Rockley 

Bay, Maxwell, Récifs Saint-Laurence. Janvier à mars. C. en 1899. 
R.R. en 1903. 

212. Melobesia farinosa Lamouroux. Sur les feuilles de$ Sargasses. Mars. C. 

213. Amphiroa nodulosa Kùtzing. Dragué à Rockley Bay. Février. R. 

214. Amphiroa fragilissima Lamoui*oux. Dragué à Rockley Bay. Février. R. 

215. Amphiroa rigida Lamouroux. A tr<;s basse mer, parmi les Zostères k 

Worlhing. C. 1003. 

Les espèces énumérées dans La liste précédente seront figurées 
d<ins une Iconograpliie des Algues de la Barbade dont une 
partie des plandies est déjà prête. 



RECHERCHES ANATOMIQUES 

SUR LBS 

DIPTÉROCÉCIDIES DES GENÉVRIERS 

Par M. C. HOUARD. 



Les Zoocécidies qui affectent la forme de gros bourgeons ou 
de petits artichauts ^ont parmi les plus intéressantes. Elles 
prennent naissance à Textrémité des jeunes pousses sous l'action 
de parasites animaux (le plus souvent des larves de diptères ou 
des acariens) situés aux environs du bourgeon terminal ou à 
Faisselle des feuilles supérieures. Ces parasites agissent forte- 
ment sur les entre-nœuds, en arrêtent Télongation, et y déter- 
minent l'accroissement du diamètre transversal. Les feuilles 
terminales des pousses subissent de même un arrêt dans 
leur développement en longueur; tout en restant courtes, 
elles s'épaississent, s'élargissent et se recouvrent les unes les 
autres. 

Dans un précédent travail, paru à la fin de l'année dernière 
dans ce périodique (1), j'ai étudié le développement de plu- 
sieurs acrocécidies appartenant à cette catégorie (chapitre 11) 
et montré comment se comportent les tissus des tiges et des 
feuilles parasitées. 

Des cécidies de forme semblable existent en assez grand 



(I) C Rouard, Recherches anatomiques sur les GmlÈi$.de Tiges : Acrocécidies 
Lna« Se. nal., Paris, Bot., (8) t. XX, p. 289-384, ISMgures). 
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nombre sur les Genévriers européens ou exotiques ; elles sont 
toutes Tœuvre de larves de diptères. Les entre-nœuds supérieui's, 
raccourcis et épaissis, des pousses et les feuilles terminales 
prennent part à leur constitution, comme le prouve un simple 
examen de morphologie externe. Le nombre des verlicilles filtu- 
(|ués étant variable (depuis un jusqu'à six ou huit), entraîne 
pour les cécidies des Genévriers des formes qui offrent toutes 
les transitions entre celle d'un gros bourgeon et celle d'un fu- 
seau ou d'un calice. De plus, la disposition de leurs feuilles en 
verticilles leur donne un aspect bien spécial. 

C'est pourquoi j'ai pensé qu'il était intéressant d'étudier les 
galles des Genévriers, d'examiner surtout la structure histolo- 
gique de leurs feuilles hypertrophiées ou de leurs entre-nœuds 
raccourcis et de préciser par l'analomielescaractèresde cécidies 
terminales qu'elles possèdent. 

On connaît des cécidies sur un grand nombre de Genévriers : 
Juniperus communis d'Europe et sa variété naine, Junipe?*us 
Oxi/cedrus àw bassin de la Méditerranée, Juniperus Sabina des 
régions subalpines de l'Europe, Juniperus excelsa d'Asie el 
aussi Juniperus californiva d'Amérique. Je n'ai pu étudier que 
des cécidies européennes et méditerranéennes, récoltées par 
moi au cours de mes voyages en France, en Algérie ou dans les 
Alpes, sur le Genévrier commun (cécidieen calice et cécidie due 
à VOligotrophus Panteli) ^ sur sa variété alpine (cécidieen calice) 
et sur le Genévrier Oxycèdre ; de très jolis exemplaires de galles 
de Genévrier Sabine (produites par ÏOligoirophus Sabinœ et par 
un Oligotrophus indéterminé) m'ont été confiés, pour en faire 
Télude analomique, par M. le professeur Thomas, d'Ohrdruf. 
J'adresse mes plus sincères remerciements à ce savant cécido- 
logue ainsi qu'à l'Association française pour l'avancement des 
sciences dont l'appui m'a grandement facihté la récolle des 
matériaux. 

Dans ce travail, j(» laisse de côté touU* la bibUographie rela- 
tive aux cécidozoaires ou à la description de la forme des galles 
pour retenir scufement les renseignements histologiques conte- 
nus dans un mémoire que j'ai publié ily a six ans sur deux galles 
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tie Genévriers (i). La première d'entre elles est engendrée par 
\OliyotrnphmjuniperinusL.,kY^\ivèm\\,é des jeunes nimeaux de 
la variété alpine du Juniperua commttnis (p. 298-304, lig. i-4, 
pi. XX). L'accroissement en épaisseur des entre-nœuds para- 
sît*'*s delà pousse tient à Thypertrophie des canaux sécréteurs 
t*t surtout du parenchyme cortical, qui se montre constitué par 
lie grandes cellules à contour irrégulier. L'hypertrophie des 
feuilles est nettement caractérisée par l'augmentation en dia- 
mètre du canal sécréteur dorsal, par le grand développement 
lies ailes vasculaires de tissu aréole, par la multiplication d(»s 
t'lt*menLs du parenchyme et du tissu palissadique et aussi par 
la laideur plus grande du faisceau libéro-ligneux. En somme, 
l'aiguille anormale présente à cet état un stade végétatif pen- 
dant lequel les éléments conducteui's atteignent leui's dimen- 
sions maxima. 

J'ai étudié, en outre, dans le même mémoire (p. 304-309, 
lig. 4-6j, Tanatomie d'une autre petite cécidie charnue, fuit 
commune sur le Juniperus Oxycednts du midi de la France. L<»s 
aiguilles du second verticille de cette galle sont épaissies, très 
élargies et soudées à la base. Leurs dimensions anormales tien- 
nent surtout au grand développement du cylindre central, en 
particulier des ailes vasculaires de tissu aréole, et à la multipli- 
cation des éléments parenchymateux de Técorce ; cette multipli- 
cation entraîne une augmentation dans le nombre des stomat(»s. 
De plus, un caractère histologique bien spécial de Taiguille 
anormale du verticille externe consiste en l'apparition d'abon- 
dantes fibres corticales qui indiquent un stade scléreux très nel. 

L'étude anatomique de ces deux galles, jointe au présent 
mémoire, constitue un travail d'ensemble à peu près complet 
sur les diptérocécidies des Genévriers européens. 

Je terminerai ces préliminaires en rappelant que, incidem- 
ment, Lagerheim (i), dans son travail sur la cécidie des fruits 

.1) C. Houard, Étude anatomique de deux galles du Genévrier (Trav. station 
xooL Wimereux, t. Vil, 1899, p. 298-310, 7 lig., pi. XX). 

\t} G. von Lagerheim, Btitrùge zur Kenntuiss der Zoocecidien des Wachholdets 
[Juniperus communis L.] (Entomol. Tidskr., Stockholm, t. XX, p. 113-120, 
4 lig., pi. V). 
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du Junipenis communh due à VEriophyes qnadrisetus Thomas, 
donne quelques détails histologiques concernant les feuilles 
hypertrophiées du verlicille externe de la galle en calice dont 
nous parlerons plus loin. Le même auteur montre en outre 
qu'au printemps cette diptérocécidie peut ôlre déformée par un 
Ériophyide vivant entre les aiguilles : elle reste alors courte et 
ses trois feuilles externes, très larges à la base, se renflent dans 
leur région moyenne pour s'appliquer étroitement les unes 
contre les autres. La modification anatomique qui en résulte 
est considérable, car les éléments scléreux du mésophylle dispa- 
raissent, Thypoderme devient moins épais et le canal sécréteur 
se déforme. 



Juniperus communis L. 

Cécidie produite par un Cécidomyidc, 

Celte cécidie comprend deux verticilles de feuilles déformées. 
Les trois aiguilles externes, peu aiguës (E, fig. 1), sont plus 
courtes que les feuilles normales car elles atteignent à peine 
10 miUimètres de longueur; étroites à la base, élargies au 
milieu, elles se terminent par une pointe recourbée en dehoi-s, 
ce qui donne à la cécidie Taspect d'un calice évasé (E). 

En dechuisdcces aiguilles serrées les unes contre les autres 
se trouvent celles du verlicille interne (i, en L, lîg. 2) : elles 
sont courtes, atrophiées et ne mesurent guère que 5 ou 6 milli- 
mètres de longueur; elles délimitent entre elles une cavité 
occupée par la larve du Cécidomyidc. 

Cette cécidie est peu commune sur le Genévrier commun ; 
j'en ai récolté quelques exemplaires dans la forêt de Fontaine- 
bleau etàDruyes (Yonne). 

Structure d'une feuille nonua/e. — La section transversale de 
Taiguille saine a une largeur de 1 ,7 millimètre et une épaisseur 
d'un demi-millimètre (N, fig. 3). 

Les épidcrmes {epw, epi^ en N, fig. 5) ont des parois épaisses 
et cutinisées. Lliypodenne hyp est continu et fortement lignifié à 
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la face inférieure de la feuille ; sur l'autre face, il est interrompu 
par les rangées de stomates. Le tissu palissadique jxi est parti- 
iulièrement développé et serré à la face inférieure du limbe où 
il oDveloppe un canal sécréteur circulaire es dont le diamètre 
\arie de 90 à iOO ;a en moyenne. 
Les cellules arrondies et régulières de Tendoderme ^wrfentou- 





N 





A, 



f iiK. 1 |Ë). — Aspect do la diptérocécidie (en forme de calice) du Juniperus communis 
•gr. 1,5). 

Fij^. i |L). — Coupe longitudinale de la galle (gr. l.n). 

Fig. 3 (N). — Coupe transversale schémalique d'une aiguille normale (gr. 13). 

^^' ^ (Af). — Coupe transversale schématique d'une aiguille hypertrophiée appar- 
tenant au vcrticille externe de la galle (gr. 15). 

at, canal sécréteur ; ep, épidémie ; st, stomates. 

rent le faisceau libéro-ligneux bien développé flb, bordé à 
droite et à gauche d'ailes libériennes à gros noyaux af et d'ailes 
vasculairesfl/': ces dernières comprennent chacune une douzaine 
de vaisseaux aréoles, à parois ponctuées ou irrégulièrement 
«épaissies, groupés en un petit amas arrondi. La région infé- 
rieure du faisceau est en contact avec de grosses iibres pérides- 
miques /*, à parois épaisses. 



Structure d'une feuille anormale apjMrtenant au vertirille 
êj-teme de la cécidie. — Une section lransv(»rsaie pratiquée au 
miUeu de Taiguille déformée présente un contour allongé 
L\,, fig. 4); ses dimensions atteignent environ 2,6 milHmèlirs 
i$ur 0,6 millimètre. 

Les épidermes (é/>.v, epi^ en A,, fig. 6) ont des membranes 
minces et Thypoderme comprend des fibres à parois peu 
épaisses, sinueuses. Les celluh^s parenchymateuses ///• sont 
volumineuses ; séparées enli'e elles par de grands méats, tdles 



ne se difTérencicQt plus en un tissu bien net à la fiice inférieure 
(lu limbe. Enfin, le canal sécréteur es est caractérisé par un 
diamètre beaucoup plus petit que dans la feuille normale (60 i^i 
au lirn de 100 (*}, par un 
contour irrégulier et parles 
tailles très inégales des cel- 
lules de sa gaine et de ses> . 
cellules sécrélrices. 

Quant au cylindre cen — 
tral. sa laideur devient 
double environ de ce qu'cllo 
est à l'état normal, son 
épaisseur ayant peu varié ; 
il est entouré par les cel- 
lules endodermiques eml, 
faciles à reconnaître à leur 
taille et à leur grande di- 
mension tnngentielle. 

Le faisceau libéro-li- 
gneux anormal f/à ne st> 
développe pjLs autant que 
dans la feuille saine el Iv^ 
libres péricycliqucs qui 
bordent sa région libérien- 
ne sont à [icine diffén-n- 
ciécs. Par contiv, le tissu 
ai-éolé ur pn-nd une grande 
extension ; ses cellules, 
nombreuses et grandes, 
parois munies «l'abondantes pone- 




ng. 5 {H). — RORÎon iiiâilianc 'k la cou|ic 
transversale d'une aiguille de Juniperua coiii- 
mu'iis : flb. faisrcuu de In norvure; al. av. 
ailes libOriunno et vasi'ulaîi'c : f. libres pC-ri- 
defimiqucB ; «ni/, t-ndodci'tiic; ci, caiial siti^rv' 
tcur; pa, tissu palissailiiiuc ; hyp, hyfO- 
derme; ept, epi, 0|iidermcs; si, stuiualcs 
(gr. 150). 



parfois allongées, ont de! 
tuations. 

Dans la feuille anormale Agée, la sclérilication débute au 
milieu de la face supérieure et se propage ensuite à travei-s les- 
cellules épiderniiques, liypodemiiques ou parenchymaleuses. 
situées aux environs du faisceau vasculaire ; toutes épaississent 
et lignifient leui-s parois de façon intense. 



Enrémmé, sous l'intluencc delà larve d'un Cécidonnidc, la. 
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région U-rminalo des pousses du Jimipei'us conimtinis présente 
Ii>s modifications suivantes : 
\' Le jHtrafiUe eœlerne ayil sw les entre-nwîids tei-minai/j- qui 




Fig. t (A||. — Ri'gion médiane de la coupe transversale d'une aiguille anoroiale- 
ippsrteDaDl au verticille eileme de la cOcidic en calice du Junipti-ui communia : 
pp. parencliyme ; lus aulres leltros comme peut la flguic prâcâdente (gr, 150}. 

rtttent courts et s'é/Mlssixsent ; les feuilles des deux rerticilhx 
'U/iérieurs, agglomérées et ht/iiertrophiées. forment une véc'tdie 
ayant l'ax/ierl d'un calice écoxé; 

i' Les feudies du verticille interne, en contact direct avec le 
{laraxite, se dételop/ient /)eu et se liynifient de bonne heure; 

3* Les feuilles du vertinlle externe augmentent considéra- 
blement leur largeur (parenchyme abondant jieu différencié, 
faisceau libéro-liyneux et canal sécréteur réduits, ailes vasculaire\ 
hyfiertrophiées). 
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Juniperus communis L. (alpina Clus., nana Willd.]- 

Cécidie pi*oduite par un Cécidomyide. 

Sur la variété alpine du Junij^rus rommtinvi^ il n'est pas 
rare de rencontrer en très grande abondance une cécidie 
semblable, comme forme et comme nombre de verticilles 
déformés, à celle qui vient d'être décrite sur le Genévrier de la 
plaine : elle est un peu plus élancée pourtant et de taille supé- 
rieure. J'en ai recueilli de nombreux échantillons au Brévenl, 
en face de la cliatne du Mont Blanc, le 16 août 1900, à 
1 800 mètres d'altitude. 

Le verticille interne ([ui abrite la larve possède des aiguilles 
atrophiées, de 5 ou 6 millimètres de longueur sur 1 ,3 milli- 
mètre de largeur; les feuilles du verticille externe sont rétrécies 
à la base, beaucoup plus larges au milieu de leur hauteur, 
où elles mesurent 4 ou 5 millimètres, et terminées par une 
pointe recourbée en dehors; leur longueur est de 10 à 12 mil- 
limètres. Colorées d'abord en vert, elles deviennent très vite 
d'un beau marron. 

Il est intéressant de rencontrer, sur la variété alpine du Gené- 
vrier commun, une cécidie possédant la forme bien spéciale de 
calice évasé offerte déjà par la galh» du Genévrier de la plaine 
décrite plus haut. L'action cécidogène émanée des parasites 
arrive dans hîs deux cas à engondn^r d(»s cécidies d'aspect 
identiciue, bien qu'elle agisse sur des feuilles dont les structures 
sont distinctes par suite des climats très différents qu'elles 
supportent. 

Envisagée à un autre point de vue, la cécidie (»n calice de la 
variété alpines est encore intéressante», car elle permet de 
rechercher comment varient les caractères histologi(|ues, déjà 
très accentués par h» climat alpin, d(»s feuilles qui la composent. 

En 1891, M. Gaston Bonnier (1), dans son intéressant article 

(1) C. H. Assoc. française pour l'avaneemenl des Sciences^ Paris, 181>1, 2« partie, 
p. 521-522. 
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sur « la variation de la structure chez une rncîme espèce » a 
montré combien est grande Tinfluence qu'exerce le climat sur 
la structure d'une plante donnée. Par exemple, dans la tige de 
la forme alpine du Genévrier, les canaux sécréteurs des entre- 
nœuds supérieurs sont très saillants et d'un diamètre bien 




Fig. 7 (N). — Coupe transversale schématique d'une feuille normale de la variété 

alpine du Juniperus communié {gr. 15). 
Fig. 8 (Al). — Schéma de la coupe transversale d'une aiguille appartenant au 

▼erticille interne de la diptérocécidie {gr. 15). 
Fig. 9 (A|). — Schéma correspondant pour une aiguille externe de la galle (gr. 15). 
Fig. 10 {\'^). — Coupe transversale schématique d'une aiguille anormale plus âgée 

igr. 15). 

Fig. il (A[]. — Coupe semblable pratiquée à l'extrémité de l'aiguille (gr. 15). 

flb, faisceau libéro-ligneux; ar, tissu aréole; end, endoderme; f, fpr, ûbres; 
es, canal sécréteur ; hyp, hypoderme ; ep, épidémie. 



impérieur à celui des canaux de la forme de la plaine ; la cuticule 
est épaissie et l'écorce possède une épaisseur à peu près aussi 
grande que celle du cylindre central. 

Pour les feuilles, M. Bonnier a montré que tous les tissus 
destinés a l'assimilation et à la sécrétion, de même que tous 
ceux qui ont pour rôle de protéger l'organe contre les varia- 
tions de température, sont plus développés dans la forme 
alpine : 1* les dimensions du canal sécréteur dorsal s'accroiss(»nt 
et son diamètre devient deux fois supérieur au diamètre du 
canal sécréteur de la feuille de la plaine ; 2* l'épaisseur de la 
feuille de la forme alpine est plus considérable (parenchyme (»t 
tissu en palissade bien développés) ; 3° les tissus protecteurs 
sont aussi plus abondants (fibres hypodermi(|ues mieux formées, 
couche lignifiée de la cuticule très accentuée). 



Ce sont ces caractères alpins qui se trouvent exagérés dans 
la galle que nous étudions ici. 



Slni'iitre d'une feuille anormale appw'lenant au verHcHte 
externe de la cécïdie. — C'est sur- 
tout en largeur que la feuille 
parasitée (A„ fig. 9) diffère de 
l'aiguille normale : elle devient 
deux fois aussi large environ que 
celle-ci par suite du grand déve- 
loppement que prend le pait-n- 
chyme clilorophyllien. 

L'épiderme supérieur eps (en 
A,, fig. 13) multiplie avec acti- 
vité ses cellules qui écartent un 
peu les files stomatiques les unes 
des auti-cs; la disposition 4les. 
stomates est moins régulière 
(comparer les dessins NS et AS, 
fig. 14 et 15). 

L'épiderme anormal inférieur 
possède des cellules plus courtes 
(|ue les cellules normales, mais 
par contre très larges et à mem- 
I)i-an('s épaissies (comparer les 
dessins.M elAl, fig. 16 et 17). 

En dedans dos cellules épitler- 
miques, l'hypodcrme hyp (en Aj, 
(ig. 13) présente des éléments ù 
parois épaisses. Il est mieux développé à la face inférieure qu'à 
l'état normal, mais c'est principalement sur l'autre face et juste 
au-dessus du faisceau libéi'o-ligneux que les parois de ses cel- 
lules sont épaissies au point d'en obstruer presque entièrement 
la lumière. 

La lignification des fibres hypodermiques débute de bonne 
beure, au-dessus du faisceau vasculaire. Elle se propage ensuite 
à la périphérie du limbe, dans les galles plus âgées, dont elle 
occupe d'abord l'iiypoderme avant d'envahir les cellules du 




Fig. lï (N). — Région niÉdiane d« la 
coupe transversilii d'une feuille nor- 
male de la variétA alpine du Juiiipe- 
fus : b, l, raisri'au libéru-lignpux; 
at. ar. ailes libôrienoe etvasculai™; 
f, fibrea pi>riilesn)ii|ut's ; nul, eiiUu- 
dcrme; pr, jMiruncliyiuP ; es, oanal 
sécréteur; ligp, hy|iodermo; epa.epi. 
épidémies (gr. 130). 
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papnehymc sitin^os au-tiossiis <iu faisceau ; ces dernières cons- 
lilufiit alors dos fibres courtes, à parois très «'paisses fpr (en 
A'., lig. 10). Souvent la lignification s'étend aux cellules endo- 




R^. (3 jAt)- — RégioD médiane de la coupe transversale d'une aiguille externe 
«pptrtcDant à la diptérocécidie calîciforroe de la variété alpine du /unip«rui ; les 
IftUrea ont la même signification que dans la ligure prùcédente (gr. ISO). 



dermiques end (A„ fig. 13) : les parois de celles-ci deviennent 
#pwsses et elles se relient, à la partie inférieure du faisceau, à un 
amas assezvolumineuxdefibrespéricycliques/", lignifiéespourla 
plupart, beaucoup plus développées que dans lafeuille normale. 
A l'exlrémité des aiguilles recourbées, In lignification envaliit 
presque complètement le parenchyme foliaire et, comme le 
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montre la figure 1 1 (A*,), ne respecte plus qu'une miace bande 
parenchymateuse au niveau du canal sécréteur es. 

C'est le canal sécréteurde l'aiguille parasitéew (en A,, fig. 13) 
(lui présente l'hypertrophie la plus considérable, car il acquiert 
une dimension énorme par rapport au canal sain: 250 |ji de 




"^^ 



Fig. 14 à 17 (NS, AS. NI, AI). — Épidémies normftui et anormftui vus de face des 
feuilles saine et parasitée do la variété alpine du Juniptruê |gr. ISO). 

diamètre au lieu de tâO. Il est parfaitement circulaire, bordé 
de cellules peu régulières et entouré d'une gaine bien nette. 

Le faisceau tibéro-ligneux de l'aiguille anormale b, /est plus 
étalé que celui de la feuille saine et environ un tiers plus lai^e ; 
il possède latéralement deux ailes vasculaires ar bien déve- 
loppées. 

On peut remarquer que la pré.-iencc du parasite a provoqué 
le développement exagéré du tissu aréole. J'ai autrefois signalé 
ce fait en étudiant l'anutomie de la galle en aKicbaut engendrée 
YarYOligolropluis juniperinus L. (1) sur le mfime Genévrier 
alpin ; l'étude de la diptérocécidie du Genévrier Sabine que 
nous ferons plus loin (page 95} nous montrera encore une 
pareille hypertrophie du tissu de transfusion. 



Slnirture d'une feuille anormale appartenant au verticUle in- 
terne de la cér.idie. — La section transversale médiane ]est forte- 
ment concave à la face supérieure (A,,fig. 8) ; sa largeur est plus 

{i) C. Houard, ioc. ct(., p. 60 (1890, p. 298-304, lig. 1-i, pi. XX). 
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faible que celle de Taiguille saine, mais l'épaisseur reste la 
même. 

Aux environs du canal sécréteur et aussi le long de la face 
inférieure du limbe, les fibres lignifiées sont très nombreuses: 
en particulier, les cellules de Thypoderme peuvent acquérir des 
parois si épaisses que leur canal devient difficilement visible. 

Les ailes vasculaires du faisceau libéro-ligneux flb sont peu 
développées et réduites, en général, à une seule cellule aréolée. 

En somme, la différenciation dans les tissus des feuilles qui 
composent le verticille interne delà cécidieest arrêtée de bonne 
heure par suite du contact du parasite et la sclérification se 
manifeste tôt également. 

En résumé^ sous Tiniluence de la larve d'un Cécidomyide, la 
région terminale des pousses du Ji/wi/?^'î/.yrow?mî/m.yvar. alpina 
présente les modifications suivantes : 

1 • Ije parcufite externe offit sur les entre-nœuds terminaux qui 
restent courts; les feuilles agglomérées des deux verticilles supé- 
rieurs forment une céridie ayant V aspect d'un calice ; 

2* Les feuilles du verticille interne se développent peu et se 
lignifient de bonne heure ; 

3* Les feuilles du verticille externe augmentent considérable- 
ment leur Imyeur et présentent un certain nombre de caractères 
qui accentuent les caractères alpins qu'elles possèdent: épaisseur 
plus grande du limbe; tissus protecteurs mieux dévelopjïés (fibres 
h yjfodermiques et cuticule); canal sécréteur à diamètre énorme; 
fa'vfceau libéro-ligneux élargi à tissu aréole abondant . 



Juniperus commnnis L. 

Cécidie produite par VOligotrophm Panteli Kieff. 

C'est encore aux dépens des deux verticilles supérieurs de la 
pousse, que cette cécidie est constituée (1). Les aiguilles du 

(1) 11 est assez probable que la cécidie précédemment décrite soit due, elle 
aos^i, à Taciion àeVOligotrophus Panteli. Quant à la première que nous avons 
signalée, et sur laquelle on possède bien peu de renseignements, elle peut ètie 
rnvisagée comme une cécidie de VOligotrophus Panteli arrêtée dans son déve- 
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verlicillo interne restent courtes et n'atteignent que 5 ou 6 mil- 
limètres de longueur; elles sont blanchâtres à la surface et elles 
<?mprisonnent une petite larve orangc'je d'un demi-millimètre de 
longueur (L, fîg. 19). Celles du verticille externe (E, fig. 18) 
sont vertes comme les aiguilles ordinaires ; renflées à la base et 
accolées étroitement les unes aux autres, elles restent un peu 




Fig. 18 (E). — Aspect de la diplérocécidie (aiguë) du Juniperus communis (gr. 1,5). 

Fig. 19 (L). — Coupe longitudinale de la galle (gr. 1,5). 

Fig. 20 (N). — Coupe transversale schématique de la feuille normale (gr. 15). 

Fig. 21 (Al). — Coupe transversale schématique d'une feuille anormale appartenant 

au verticille interne de la galle (gr. 15). 
Fig. 22 (Aj). — Coupe transversale schématique d'une feuille anormale appaitenant 

au verticille externe de la galle (gr. 15). 
Fig. 23 (Aj)- — Schéma d'une coupe semblable pratiquée au voisinage de la pointe 

de l'aiguille (gr. 15). 

flb, nervure médiane; ar, tissu aréole; c«, canal sécréteur; /", fibres ; hyp, hypo- 
derme. 

plus courtes que les feuilles normales (H, 5 millimètres au lieu 
de 14). 

J'ai rencontré maintes fois cette jolie galle dans le bassin de 
Paris, en particulier à Druyes (Yonne) et aux environs de Fon- 
tainebleau (août 1902). 

Structure de rentre-nœud anormal. — L'entre-nœud situé au- 
dessous des feuilles déformées constituant la cécidie est très 



loppement, sans doute par suite de parasitisme ; les diiïérents tissus de ses 
feuilles présentent, en effet, des caractères d'atrophie très nets : réduction du 
faisceau vasculaire, du canal sécrèteur, etc. Ce serait un cas analogue à celui 
•que Lagerheim a signalé en 1899 {Doppelcecidium) et que nous avons rappelé 
plus haut. Des recherches ultérieures justifieront peut-être cette manièi^ de 



voir. 
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raccourci; la spclion offi'p l'aspoct d'un IrianftUs curviligne (A, 
lig, ioi et présente une écorce Irèti déveioppôe ec à éléments, 
hypertrophiés et à grands canaux sécréti-urs es. L'amas vascu- 
lairt> fib est réduit, plus arrondi que dans la tige saine, mais 
dun diamètre moindre ; il est composé de petits faisceaux 
Irbéro-ligneux ayant tendance à s'isoler les uns des autres. La 




T\î.il. S5 <>'. A). — Coupes transversales sulirmaliiiuca pr)ilii|uâvs : U iirumi irrc 
liant une jeune pouîtsu normale, la seconde & la baso de la diplérocilcidie aigut' 
du ivMtptrut (gr. 15). 
fis. K, 27 (N|, A|). — DéUila des faiscoaui vasculaires représentés dans les deux 
ilfisins préc'édeols |gr. iSO). 
flb. faisceau libéfo-ligneai ; b, l, bois et liber; fl, libres libéricnDes; end. cndu- 
ilernie: et, canal sécréteur; tp, épiderme. 

rt^^ion libérienne de ces faisceaux (/, en A,, iig. 27) possède 
très peu de fibres; le plus souvent même elles manquent coni- 
l'Iètemenl. 

Structure d'une feuille anormale a/ipartennnl au vertUille 
interne de la cérid'ie. — La feuille de la pousse de Genévrier, qui 
se trouve en contact dircotavcc le parasite, ne se développe pas 
(l.ea L.fig. 19) et sa largeur reste faible (0,9 millim. seulement) 
ainsi que son épaisseur. Sa section transversale présente à lu 
face supérieure une forte concavité oit se logo la larve fA.,. 
fig. â8) et un épiderme £/)5 formé d<^ cellult>s irrégulières, sail- 
lantes, à parois très minces. L'épidermc tle l'autre face e/n est 
cutinisé et lignifié, et Thypoderme sous-jaccnt/'y/y possède des- 
cellules à parois épaisses, ligniliées; enfin, le canal séci-éteurr-v 
conserve des dimensions normales. 

C'est le faisceau libéro-lignenx flb de la nervure qui est Itv 
plus réduit, car il ne possède guère que di\ à douze liles dtt^ 
vaisseaux au lieu d'une vingtaine et ses ailes vasculaires ne 
sont pas développées. 

AN». BC. HAT. BOT. I, 6 



Dans la feuille anoi-male Agée, presque toutes les cellules du 
limbe s'épaississent et se lignifient foitement. 

Structure d'une feuille anormale appartenant au vertinlle 
extei-ne de la cénd'ie. — La coupe Irunsvorsale, pratiquée dans la 
région la plus largo d'une aiguille déformée, offre un contour 
un peu concave à la faci- 
supérieure, une épaisseur 
double environ de l'épais- 
seur normale et une lar- - 
geur de 2,5 millimètres-s 

(au lieu de 1,8 raillim 

]>ourla feuille saino). Le>^ 
deux moitiés du limbe? 
situées de chaque côté dt> 
la nervure médiane sonf 
hypertrophiées et arron- 
dies {A„ fig. 22). 

L'accroissementen lar- 
geur de la base de la 

Fig. SB {A,). — RégioD médiane delacoupelrans- r 'ii i t A\ 

verMie d'une feuille anormale appfLrteMnl au feuille anormale CsldÙ en 

vertkille interne de la cOcidie aiguË du Juni- srande partie à l'aplatis- 

peru» et reprOaentée par ta Rv.Mve 21 : fit. " , i- j 

faisceau vasculaire; es, canal sécréteur; h'jp. SOmenl UU CynUOre Cen- 

hypodenne;^p,.rp>. épidcrraes(gr.l50). ^,.^^1 . cclui-CÎ SC montre 

entouré par des cellules 
endodermiques end (en A,, (ig. 29) allongées et peu distinctes. 
Ces cellules enveloppent aussi les ailes vasculaires ar abondam- 
ment garnies de vaisseaux aréoles. Les fibres péricycliques 
voisines /"sont moins nombreuses que dans la feuille normale, 
leurs parois étant minces et sinueuses. 

Quant à l'accroissement en épaisseur de la feuille anormale, 
il provient surtout, à la face inférieure, du grand diamètre 
<|u'acquiert le canal sécréteur '■.ï (100 (JL au lieu de 110) dont le 
contour reste bien circulaire. Dans la région opposée du fimbe, 
c'est-à-dire à la face supérieure, les cellules hypodermiques 
hi/p n'épaississent pas leurs parois et s'allongent en direction 
radiale par rappoK au parasite. Il en est de même de toutes les 
cellules parenchymateuses pr comprises entre le cylindre central 
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Lorsqu'elle est un peu âgée, la feuille anormale présente de 
nombreuses cellules lignifiées. La lignification débute dans les 
cellules hypodermiques hyp (en A'^, fîg. 23) situées aux deux 
extrémités des ailes du limbe et s'étend vers le cylindre central, 
à tra\ei*s les cellules du parenchyme. Vers la pointe des feuillos^ 
les fibres /' envahissent toute la région située au-dessus du 
faisceau libéro-ligneux flh. 

A la fîice supérieure de Taiguille anormale, le nombre des 
files de stomates est double environ de ce qu'il est dans la 
feuille saine (28 rangées au lieu de 13 ou 14). 

En résuméy sous l'influence de YOligoù^ophus PanieUy la 
région terminale des pousses du Jimipef^us communis présente 
les modifications suivantes : 

r I^ parasite externe agit sur les entre-nœuds terminaux qui 
restent courts et s'épaississent (écorre très dételoppée^ faisceaux 
rase ul aires isolés); les feuilles a'/glomérées des deux verticilles 
su/)érieurs forment une cécidie allongée aiguë ; 

T Les aiguilles du verticille interne restent courtes et se ligni- 
fient fortement ; 

d'ocelles du ve7*tirille exteîme augmentent beaucoup leur largeur 
et leur épaisseur (parenchyme hypertrophié ^ à cellules médianes 
étirées en direction radiale; canal séo^éteur agrandi; faisceau 
lihéro-Ugneux étalé et ailes vasculaires bien dévelopj)ées). 



Juniperus Oxyeedrus L. 

Cécidie produite par un Oligotrophus, 

Cette cécidie terminale est constituée par les deux verti- 
cilles supérieurs dont les feuilles sont déformées ; elle peut 
être allongée ou courte. Mes échantillons proviennent de 
Saïda (département d'Oran) où je les récoltai le 17 avril 1900. 

r Cécidie allongée. 

La forme longue comprend deux verticilles d'aiguilles défor- 
mées sur toute leur longueur (1,2, en E et L, fig. 31 et 32), 
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plus un troisième verticille (3) dont les feuilles, épaissies seu- 
irment à la base, conservent une taille normale. 




fi2. 30 iX). — Coupe transversale schématique d'une aiguille normale de Juniperun 

^fxyvedruê (gr. i5). 
Fijf. 31 (E). — Aspect de la forme longue do la diptérocécidie terminale de la mi^iiin 

l'I&nte {gr. 1). 
fii/. 3iiL). — Coupe longitudinale de cette galle (gr. 1). 
Fig. 33 {A|). — Schéma de la coupe transversale d'une aiguille anormale appartenant 

au voKicillc interne de la galle longue (gr. 15}. 
FijBT. 34 (.\t). — Schéma identique pour une aiguille apparU>nant au second verticille 

ifir. 15). 
Fig. 35 lAj). — Schéma identique pour une aiguille appartenant au troisième vcrti- 

nlle (gr. 15). 
Fig. 36 (E'|. — Aspect de la forme courte do la diptérocécidie (gr. 1). 
Fig. .17 (L'). — Coupe longitudinale de cette seconde forme (gr. 1). 
Fig. HS (A(). — Schéma de la coupe transversale d'une aiguille appartenant au verti- 

rillc interne de la galle courte (gr. 15|. 
Fig. 39 {\*), — Schéma identi(fue pour une aiguille appartenant au verticille externe 
igr. iô). 

flh, (fLisceAu libéro-ligneux : at\ tissu orrolé; es, canal sécréteur; f, hyp, fibres 
du parenchyme et de Thypoderme : ep, épiderme. 



Los aiguilles les plus internes (1) restent très courtes 
<4 ou 5 millim.) ; leur teinte est brunâtre ; elles abritent une 
larve orangée qui se mtHamorphose dans la cécidie. 
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Les aiguilles du second verticille (2) acquièrent seulement 
les trois qimrts de la longueur normale {22 miltim. environ 
au lieu de 30} ; elles sont aiguës à la pointe, renflées dans leur 
moitié inférieun! et munies d'une forte carène dorsale. Accoléos 
étroitement par leurs bords, elles enferment d'une façon com- 
plète le verticille interne et la larve. 

Structure de l'enire-nœud anormal. — L'énorme raccourcis^ 
sèment que subit l'entre-nœud du rameau anormal ne modilio 
pas son diamètre transvei-sal, l'hypertrophie de l'écorce étant 
compensée par la réduction que subissent les canaux sécréteurs 
et le cylindre central. De plus, les éléments de l'anneau vaseu- 
laire ne se différencient plus en petits faisceaux, situés en face 
des canaux séci'éteui's, et en gros faisceaux intermédiaires 
(A, (ig. 41): tous les faisceaux anormaux ont sensiblement la 
même taille, un contour elliptique et un liber peu étalé ; ils 
présentent, en outre, une forte réduction dans la taille et 



A % 



Fig. 40 (>'). — Sdiùmo <lu cylindre ceDirnI de l'enti'e-nit'ud normal il'une pousse A» 

Juniptruê Orycedrus («r. IX<]. 
Fig. 41 {A). — Schéma du cylindre ocntraJ de l'entro-ntuud de la pousse a.namiaJe. 

au-desKOus de la cécidie <gr. ISj. 
F^g. 43 |>',). — Moitit^ d'un Taisccau libi!ro-tigncu!i normal (gr. ISO). 
Fig. 43 (A,!. — Faiscean vasuulaire anormal (gr. 150). 
b, l, bois c[ liber d'un faisceau liliéro-ligucux. 

le nombre des éléments ligneux ou libériens (comparer N^ 
et A„ fig. 42 et 43). 

Strurlure de la feuille normale. — Les dimensions delà sec- 
tion Iransveisale du limbe sont 1,4 mUlimétre de largeur 
sur 0,5 milliméti-e d'épaisseur (N, Hg. 30). La face supérieure 
presque plane, sauf en son milieu, présente deux plages de 
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cinq ou six lignes de slomate» chacune. L'hypoderme hyp 
•en N, fig. 44), aux cellules à parois épaisses non lignifiées, 
possède plusieurs assises cellulaires sur les bords du limbe ; il 
enveloppe presque entièrement le canal sécréteur c$^ dont la 
section très étroite ne mesure pas plus de 36 à 40 [a de dia- 
mètre. Le tissu palissadique /?a se développe bien. 

Le faisceau libéro-ligneux de la nervure médiane de la 
feuille normale est large de 210 (x et peu épais; il comporte 
de 25 à 30 files ligneuses et libériennes d, /. Les vaisseaux du 
bois sont flanqués latéralement de deux amas de vaisseaux 
aréoles at\ bien délimités du parenchyme environnant par les 
cellules arrondies et régulières de l'endoderme end. Une ving- 
taine de grosses fibres /, à parois cellulosiques épaisses, ren- 
forcent la partie inférieure du faisceau. 

Structure (Tune feuille anormale appartenant au i:erticille inteiiie 
delà céridie. — La section d'une feuille (A,, fig. 33) a Faspect 
d'un triangle isocèle dont la base, représentant la face supé- 
rif'ure de Taiguillo, serait un peu concave. 

L'épiderme conserve des parois minces et non cutinisées. Il 
»*nloure un gros amas de fibres / à paroi externe très épaisse 
♦*là faible lumière; ces fibres occupent la partie supérieure du 
limbe et entourent presque le faisceau libéro-ligneux qui, du 
reste, est très réduit. 

La section du canal sécréteur es diffère peu de celle de Tor- 
gaoe normal. 

Structure d* une feuille anormale apparte:iant au second verti- 
rille. — Les dimensions en largeur et en épaisseur de la feuille 
parasitée (A,, fig. 34) atteignent au moins deux fois ce qu elles 
sont dans l'aiguille saine. De plus, la forme de la section est 
beaucoup modifiée : les parties latérales du limbe s'élargissent 
et les deux faces de Taiguille se distinguent peu l'une de l'autre, 
la concavité de la face supérieure ayant disparu. 

L'épiderme et Thypoderme comprennent de grosses cellules, 
à parois non sclérifiées, qui entourent un parenchyme devenu 
liomogène constitué par de grandes cellules peu riches en grains 
de chlorophylle. 



Vu <le face, IV^piderme supérieur ne présente plus de sto- 
mates et toutes ses cellules sont considérablement hypertro- 
phiées (comparer les fig. -47 et 48, NS et AS). Les cellules de 
l'épiderme inréneur ûiil aussi beau- 
coup agrandi leurs dimensions ; leuis 
parois ponctuées restent épaisses 




Prg. 44 (N). — Râgion médiane do la coupe Iransversalu iVaap aiguille normale de 

Janipeiiu Oxi/cedru* jgr. I50|. 
Fig. 4S (Aj). — Mailii!' droilc <lii faisceau vasculaire <lo l'aiguille anormale re|iri^senti>(> 

par la figure 33 |gr. ISO). 
Fig. 46 (A[|. — Faisceau iJbéro-ligncux de t'aiguille anormale repnïsenUe par la 
figure 3a (gr. iSO). 
b, l, faisceau libéro-lignoui; ar. tiflsu aréole: f, fibres péridcsnaiquea : md. eorlu- 
dernic ; pa, tissu palis8adli[ue : ci, canal sécrËleur: hi/p, liypodenuc ; ep, i'])i- 
dermei tl, slomalcs. 



comme à l'état normal (comparer les (ig. 49 et 50, NI et Al). 
La modilication liislologique la plus inléi-essante de l'aiguille 
parasitée est présentée par le faisceau iibéro-ligneux de la ner- 
vure, car il a suivi dans une cerlaine mesure le développement 
liiléral pris par le limbe. Sa largeur est, eneffel. devenue pres- 
que double 4le ce qu'elle est chins la feuille nonuale: les vais- 
seaux du bois ont ac<[uis de grandes dimensions (diamètre 
triple), mais ils sont peu nombreux et irrégulièrement placés ; 
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Itsélémenls dos ailes vasculaires ont des tailles variées. Quanl 
au\ fibi'es péricycli(jues situées au-dessous du faisceau, elles 
sont irrégulières et à parois minces. Enfin, le canal sécréteur 
conserve ses dimensions normales. 

La feuille âgée présente d'abondants tissus sclérifiés: la sclé- 
rification débute par la région médiane doFépiderme supérieur 
<i envahit ensuite tout le parenchyme situé au-dessous de la 
nenure. 

Structure (Vune feuille anormale appartenant au troisième ver- 
tinlle, — La section transversale» pratiquée au milieu de la ré- 
gion basilaire renflée de la feuille déformée est bombée à la 
face supérieure (A,, fîg. 35) ; son épaisseur atteint celle de la 
f»*uille du verticille précédemment étudié, mais sa largeur est 
un peu plus faible ; ses plages stomatiféres sont très développées. 

Au centre de la section transversale du limbe anormal, le 
faiîicoau vasculaire se montn» allongé, aplati, composé de vais- 
seaux ligneux (A, en A„ fig. 45j, grands et réguliers, mais pcHi 
nombreux dans chaque fde (quatre au maximum); les ailes 
vasculaires comprennent des cellules polygonales régulières ar, 
munies de parois reclilignes à aspérités peu accentuées et de 
nombreuses ponctuations. Enfin, Je rayon vertical de paren- 
rliyme, qui dans la feuille normale sépare nettement le faisceau 
«•ndeux parties égales, devient difficile à reconnaître; il en (»st 
de même dans les feuilles du second verticille de la cécidie. 

2* CéCIDE COURTE. 

Li forme courte ne comprend que deux verticilles d'aiguilles 
déformées sur toute leur longueur (E', fig. 36). 

Le verticille interne possède des feuilles très courtes, de 4 mil- 
limètres environ, fortement sclérifiées (A'^, fig. 38). 

Le verticille externe est composé de feuilles élargies à la base 
< 4 ou 5 millimètres), assez courtes, n'ayant que 10 à 12 millimè- 
tres de longueur et peu aiguës au sommet. 

En somme, par son aspect, cette cécidie rappelle celle que 
j'ai étudiée dans un précédent travail (1) et qui provenait d'un 

(1) C. Houard, loc. ciL, p. 69 (1899, p. 30^-309, fig. 4-6). 
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Genévrier Oxycèdre de la vallée de Cèze (Gard). Si j'ai tout lieu 
de croire que les deux cécidies en question sont engendrées par 
le même parasite, je dois signaler pourtant que la cécidie re- 
cueillie dans le midi de la France ne dépasse presque jamais 




Fig. 47 h 50 (NS, AS. NI, Al). — Ëpidemiea noniiaui el KDormaui vus de face d«s 

Tcuillus saine et parasitée de Juniperui Orijcedrua (gr. ISO). 

9 millimètres de longueur; de plus, la forme courte provenant 
de Saïda présente très souvent une modification de slructurr- 
intéressante du faisceau vascuiaii-e: celui-ci est séparé nette- 
ment en deux amas libéro-ligneux formés de vaisseaux a grande 
section, à parois minces, disposés sans ordre. Les files libé- 
liennos vont converger vers quelques fibres non lignifiées, 
comme le nspresente le dessin A', (fig. 46). 

En résumé, sous l'influence de la larve d'un Oligotrophu,i^ 
les pousses du Junipenis 0.ri/cedrus présentent les modifications 
suivantes : 

1° Le parasite externe ayit sur /ex entre-nœuds ierminaus qui 
rextent courts (réduction des faisceaux vasculaires et des canaux 
sécréteurs) et donne des t/al les longues ou courtes ; 

2° I^es feuilles du vertidUe interne se -sclérifient de bonne heure: 
relies du verticille externe, un peu raccourcies, s'élargissent et 
présentent un faisceau iiftéro-ligneux et des ailes vasculaires très 
réduits; (e diamètre du canal sécréteurne rarie pax. 
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Jimiperus Sabina L. 

Cécidie produite par un Oligotrophus. 

r.elle jolie petite cécidie se rencontre à rextrémité des 
rameaux de la Sabine : elle est ovoïde et mesure de 3 à 5 milli- 
mètres de hauteur sur presque autant en largeur (fîg. 51). 
Ouatre grosses aiguilles hypertrophiées, très 
élai^ies à la base et quelque peu obtuses au 
sommet, prennent part à sa constitution. 
D'autres aiguilles plus internes et atrophiées 
délimitent une loge centrale où se trouve la 
lar^e de ï Oligotrophus, Cette larve provo- 
que aussi le raccourcissement des derniers 
«•ntn^-nœuds de la tige et leur épaississe- 

ment. 

La cécidie jeune est jaune verdâtre; elle 

devient brune quand elle est abandonnée 

par la lar\'e : les feuilles (jui la composent 

s'écartent alors les unes des autres et tom- 

t>ent. 

Les échantillons étudiés dans ce travail 

m*ont été gracieusement envoyés par M. le 

professeur Thomas, d'Ohrch-uf, qui les avait 

recueillis aux environs de Cogne (Piémont), 

le 17 juillet 1888, a près de deux mille mètres] d'altitude. 




^art. 



Fiff. 51. — Aspect de la 
diptt^rocécidie ovoldtï 
da Juniperus Sabina : 
a, rameau portant la 
galle; h, galle: c, cou- 
pe transversale d'une 
feuille hypertrophiée. 



Je me contenterai dans cett(* étude de comparer la structure 
anatomique d'une feuille normale à celle d'une feuille parasitée 
choisie parmi les plus hypertrophiées de la cécidie. 

Feuille normale. — Ses dimensions sont faibles : 0,7 milli- 
mètre de larçe sur un millimètre de longueur et 0,i millimètre 
d'épaisseur ; la section Iransversah» d'une lelh* f(»uille est convexe 
à la face supérieure et presque aplatie à l'opposé (X, fig. 53). 

Les épidermes supérieur et inférieur ont des parois très 
épaisses et lignifiées ; Thypoderme inférieur /tt/p (PI. I, N) 
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<»sl fortement épciissi. Le faisceau de la nervure /7ô possède un 
nombre assez restreint de vaisseaux de bois, peu de formations 
^secondaires, onze ou douze cellules de tissu aérolé seulement et 
il est entouré par un endoderme bien net end. Les fibres péricy- 
<diques ont des parois épaisses. 

Le parenchyme qui enveloppe le cylindre central est très serré 
à la face inférieure du limbe ; h\che, au contraire, au-dessus du 
faisceau vasculaire, il comprend de longues cellules c souvent 
<îloisonnées en travei-s et munies de gros amyloleucites. 

Le canal sécréteur est (lév(»loppé seulement à la base de la 
feuille. 

Feuille anormale, — Ses dimensions sont énormes par rap- 
port à celles de la f<»uille saine car sa largeur peut atteindre 
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Fift. 5i (E). — Aspect d'une fouille hypertrophiée appartenant au verticille externe 

de la diptérocùcidie du Juniperus Sabina (gr. i.5). 
Fijç. 53 (N|. — Schéma de la coupe transversale d'une feuille normale (gr. 15). 
Fig. 54 (A). — Schéma de la coupe transversale d'une feuille anormale (gr. lo). 
Fig. 55 (Al). — Schéma d'une feuille parasitée présentant trois canaux sécréleur:$ 

(*?r. 15). 

flb, faisceau libéro-ligneux ; es, c^nal sécréteur. 



2,2 millimètres. Concave à la face supérieure (A, fig. 54), la 
f<»uille parasitée affecte la forme d'une cuiller; sa région dorsale 
présente en son milieu un sillon l9ngitudinal profond qui sépare 
presque com|)lètement le limbe en d(»ux moitiés symétriques. 

Dans la région rétrécie, comme le montre la figure 54, le gros 
<Mnal séerét(»ur rx atti^int presque 100 |x de diamètre ; quelque- 
fois il est n*m|)laeé pnr trois canaux, un médian assez petit et 
<leux latéraux |)lus gros (A,, fig. 55). 

Entre le canal sécrétcnir et Tépiderme su|)érieur, s'étale le 
faisceau libéro-ligninix flù (PI. 1, A) : c(»lui-ci est comprimé, 
moins épais que le faisceau de la feuille saine et flanqué à droite 
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t'I à gauche do deux ailes vasculaires at\ également aplaties, 
environ trois fois aussi longues que Taile normale. Ces ailes 
sont composées d'une seule assise de grandes cellules aréolées 
rn\ eloppées par les cellules endodermiques anormales hyper- 
lro[>hiées end. 

Le faisceau libéro-ligneux flb est séparé de Tépiderme supé- 
rieur €//y, dont les cellules sont grandes et à parois minces, par 
l«'s cellules corticales c allongées en direction radiale : ces der- 
nièn's présentent parfois jusqu'à trois cloisons parallèles à la 
surface du limbe. 

L'hypertrophie la plus considérable de l'aiguille anormale s(* 
produit à droite et à gauche de la région médiane rélrécie. Elle 
♦^sl due surtout à l'allongement démesuré des cellules parenchy- 
mateuses />r situées à la partie inférieure du limbe, de chaque 
rôh' du canal sécréteur. Les méats mt qui séparent ces cellules 
d»'\ it'nnent très grands. Les cellules elles-mêmes s'allongent et 
prennent la forme de tibias ; placées bout à bout, (»lles consti- 
tuent parfois des fdes étroites, de plus d'un millimètre de lon- 
jTueur, partant des environs du canal sécréteur pour aboutir à 
Tépidermc» inférieur. Toutes ces cellules sont remplies de proto- 
plasma (înement granuleux. 

L«'s cellules de l'épiderme inférieur ejti se multiplient avec 
activité et s'allongent ; leurs parois restent minces. Elles sont (»n 
contact vers l'intérieur avec les cellules hypodermiques hy/t, à 
membranes contournées peu épaisses, qui constituent des amas 
irrégulièrement espacés. 

En résumé^ sous Tinfluence de la larve d'un OUgotrophus, la 
région terminale des pousses du Juni])€rus Sabina présente les 
modifications suivantes : 

1* /> parasite externe agit sur les entre-nœuds terminaux qui 
restent courts; 

2* Les feuilles agglomérées s'hy/terlrophient considérablement , 
surtout de chaque côté de la nervure (faisceau libéro-ligneux 
aplati ; aile vasculaire étalée; cellules du parenchj/me étirées ef 
alignées en longues files ; canal sécréteur bien dévelopj)é). 



Juniperus Sabina L. 

Cécidie pi-oduilfi par VOligolrophta Sabinx Kieff. 

La petite cécidie que détermine la larve de ce Diptère à Vcx- 
Irt^mité dos rameaux delà Sabine mesure environ 13 millimètres 
de longueur sur quatre ou cinq millimètres de plus grande di- 
mension transversale. Elle comprend de trois à cinq pains 
d'aiguilles fortement grossies consti- 
tuant par leur ensemble une pyramide 
quadrangulaire à pointe tournée vers le 
rameau (fig. 36). Les écailles inférieures 
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Fig. SG (a, b, c). — Aspect de la iii|iti!roct'cJilic du Juniperug Sabina '. a, ra.iueku 
porUnt la galle; 6, galle: c, coupe trsnavtrBsle d'une teuille hypertrophil-e ti*s 

Fig. S7 |N). — Schdiua de la coupe transversale d'une feuille normale de Juniperut 

Sabina {gr. 15). 
Fig. 58 (A). — Schéma de la coupe transversale d'une feuille dOformée (gr. I5|. 
flb, faisceau libéro-ligoeux : ar, tissu arèoU. 

sont courtes, les supérieures au contraire sont hypertrophiées et 
très aiguës : entre ces dernières se trouve la larve. 

La teinte de la galle jeune est vert jaunAtre; elle tend plus tard 
au brun. 

Mes échantillons proviennent des environsdc Cogne (Piémont ) 
où ils furent recueillis, le 17 juillet 1888, à une altitude d'envi- 
ron 200D mètres par M. Fr. Thomas. 

Slniclitre d'une feifille anormale. — La section (ransversale 
pratiquée vers le milieu d'une écaille hypertrophiée se montre 
au moins trois fois aussi large que la feuille normale, mais elle 
conserve à peu près la même épaisseur (comparer les figures 57 

et 58, NelAj. 
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Le faisceau de la nervure (/'///, en A', PI. I) est très élargi ; il 
possède de nombreux vaiss(»aux ligneux et d'abondantes for- 
mations secondaires. C'est le tissu de Taile vasculaire ar qui pré- 
s«'nle l'hypertrophie la plus considérable, car il acquiert ici un 
développement bien supérieur même à celui que j'ai décrit au- 
ln»fois (1899, p. 301 , pi. XX) pour la cécidie de la variété alpine 
ilu Juniperus communis. Les vaisseaux aréoles du tissu de trans- 
fusion occupent, en effet, à droite et à gauche du faisceau libéro- 
ligneux, une plage peu épaisse, longue de 500 à 900 jx, c'est- 
à-dire atteignent presque un millimètre ; leurs parois sont minces, 
sinueuses, fortement lignifiées et munies de ponctuations arron- 
dies ainsi que d'épaississements de dimensions variables. 

L'épiderme supérieur de la feuille anormale eps est composé 
de cellules irrégulières, saillantes, à parois minces et cellulosi- 
qu^^*5 ; Tépiderme et l'hypoderme de la face opposée sont régu- 
lit'is, lignifiés, mais k membranes moins épaisses que dans 
Técaille saine. 

En résumé, sous l'influence de YOiigotrophtis Sabinœ, la partie 
terminale des pousses du Juniperus Sabina présente les modifi- 
cations suivantes : 

1* Le jtar asile eut eime ayit sur les entre-nœuds lerminaux qui 
restent courts; 

2' Ijes feuilles agglomérées shyperlrophienl et se déceloppenl 
surtout en largeur sans s'épaissir (extension considérable des ailes 
rasculaires). 



CONCLUSlOiNS 



L'élude déluillée dos cécidies de quelques Genévriers euro- 
péens exposée plus haut permet de déduire un certain nombre 
de caractères communs concernant leur aspect extérieuret leur 
structure histologique. 



r Aspect extérieur des cécidies. 

Le parasite consiste toujours en une larve de diptère située à 
Textrémité de la tige, à la place du bourgeon terminal, entre les 
feuilles du verticille supérieur. 

L'action cécidogène engendrée par ce parasite agit directement 
sur les entre-nœuds terminaux qui restent très courts, s'épais- 
sissent et présentent une forte écorce, des canaux sécréteurs bien 
développés et des faisceaux libéro-ligneux isolés, à dimensions 
réduites. 

Les feuilles des verticilles supérieurs s'allongent peu, mais 
s'élargissent et augmentent leur épaisseur. Elles s'appliquent 
étroitement les unes contre les autres et s'agglomèrent en une 
sorte de bourgeon ou d'artichaut. Et comme le parasite, situé 
suivant l'axe de symétrie de la pousse déformée, agit avec une 
égale intensité dans toutes les directions, il en résulte que 
l'agglomération foliaire produite conserve le même axe de sy- 
métrie et présente tous les caractères généraux des acrocécidies 
caulinaires. 



2'' Modifications dans les tissus des feuilles composant les 

cécidies. 

Les tissus des feuilles parasitées sont soumis à des phéno- 
mènes d'a/v*^/ ou deragération dans leur développement normal 
et dans leur différenciation. 
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Arrêt de developjiement et dedifferennation. — i*lusieui"s cas 
s«int il ilistinguer : 

a. liifUmire du ronlfui du réndozoaire. — Un lui arri^l se ma- 
niffsl»' dans los aîguilli's dii vcKicill»! interne dos galles (jui sont 
*n contact direct iivec Iii larve. Cet arriH se traduit piu- Tabscnco 
du tissu )>aljssadi(|ue et par 
ta r(''4luction des appareils 
\Msculain.M't sécréteur. En 
outre, une li{;nification in- 
tense, qui débute par les 
cellules de répiderme et de 
riivpoderme situées ù la 
faee exierne du limbe, suc- 
cède à l'épaississement des 
{tnrois. t^esontli'i.du n'ste. 
lies pliénoinénes )|ue l'on 




situées au contact des céci- 
dozoaires. Ici encore la li- 
jniîlication s'accentue au 



Fig. 39. — Diagraintnf général tien diplérocfci- 
diet dn Otnécrieit. — Les feuilles du premier 
_ _ . _ . ■ verlicille (il sont encontactdirc'ct ave'- k'crci- 

P-DCOnlH' communément doioaire = ct entourent lacl.ft.nbn; larvaire cM: 
dans les réfîions tfullaires leur dévelopiiemeot esl amMë et leurs HbruB 
, , i 1 1 ' ■ l'gniliiîes /'abondante!). Le» niguilles du ver- 

"■ """ ""■ "" iirillo (!| réagisBCnl à rsclion cOddugine a 

émanée itu parasite otilAvcloppent une réactioD 
vi''i(Ètale p. iliriBi'*" l'nns li' m&iae sens, mise en 
l'vidcncu |>ar l'a] lungc ment et le l'ioisunnement 
- , , I ' • <l<^^ cellules c. \ l'liv|ierln)iiliii> du <'liacuDC di-s 

fur et a mesure que la ceci- aiRuilles pr<"nnent part le faisceau liliéro-iiRneu» 

die vieillit, elle peut même ^'*- '•■' "''""^ vascuiaires de tissu aréoiù «,-. i.- 

r panneliyme pi- et le ronal séirOtcur c». 

fnvanirtout le parenchyme 

foliairi.- qu'elle transforme en une masse compacte lîbreuse enve- 
loppant le faisceau de lu nef\un* et le canal sécréteur. 

h. fnfltienre du rlimaf. — Un arrêt dans le développement et 
dans la diffén^ncialion des tissus est parfois dû à l'influence du 
rlimat. C'est ainsi que dans les galles du Juniperus 0.ri/redrus 
des n'gions chaudes de l'Algérie il v a réduction du faisceau 
vasctilaire, du tissu chlorophyllien et des stomates, c'esl-à-dire 
des ap|iareils d'assimilation et de sécrétion. 

r. Iiifhienre parasitaire. — Telle est ])eut-étre la cause tgui 
amène l'atrophie des appareils d'assimilation ef ch^ sécrétion 
dans ta galle en forme de calice évasé du (lenévrier de la plaine. 
Nous y avons trouvé en efl'et un faisceau libéro-lignetiv réduit, 
an canal sécréteur ù faible section et un parenchyme ]»eu difl'é- 
RDcié. 

ANN. BC. NAT. BOT. Ii 7 
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Exarjération de développement $t de différenciation, — Oc^ 
peut distinguer aussi plusieurs cas : 

a. Influence de la distance du tmu au cécidozoaire. — D'un» ^ 
façon générale, Thyperlrophie la plus grande offerte par les ^ 
tissus se manifeste à une certaine distance du parasite, dans les^ 
aiguilles du second ou du troisième verticille de la pousse. Les^ 
dimensions anormales en largeur et en épaisseur acquises paK^ 
ces feuilles se traduisent presque toujours par rallongement er 
direction radiale Ai^s cellules parasitées, accompagné de leui 
cloisonnement transversal : tels sont les cas étudiés pour la ceci 
die de Y Oligotrophus Panteli (fig. 29) et pour la galle ovoïde di 
Jumperus Sabbia (PI. I, A). 

Nous avons déjà fait remarquer ce phénomène d'alignement 
des cellules en direction radiale par rapport au cécidozoaire 
dans la plupart des acrocécidies et des pleurocécidies cauli- 
naires. 

En employant la même notation ([ue dans nos travaux anté- 
rieurs, nous pouvons schématiser ainsi le mode de développe- 
ment des diptérocécidies des Genévriers : l'action cécidogène a 
(fig. 59), émanée du parasite z, rayonne dans tous les sens avec 
la même intensité et provoque Thyportrophie des cellules. Ser- 
rées les unes contre les autres, ces cellules ne peuvent se déve- 
lopper que vers l'extérieur, c'est-à-dire en direction radiale cen- 
trifuge : elles s'allongent donc et se cloisonnent ensuite trans- 
versalement un certain nombre de fois. Cet allongement 
centrifuge met en évidence une sorte de réaction végétale p, 
qui repousse vers Texlérieur les nouveaux tissus formés, et dont 
la direction coïncide avec celle de l'action cécidogène a (1). 

Tels sont les caractères propres aux cécidios terminales des 
Genévriers que met en évidence le schéma de la figure 59. 

b. Influence du climat. — L'exagération du développement 
de certains tissus et de leur différenciation peut aussi tenir à 
une influence climatérique. C'est ainsi qu'il peut y avoir accen- 
tuation des caractères alpins, c'est-à-dire développement 

(1) Rappelons, pour terminer, qu'une lelle coïncidence en direction de Fac- 
tion parasitaire a et de la réaction végétale p existe aussi dans toutes les céci- 
dies caulinaires à parasite situé dans la moelle et à axe de symétrie confondu 
avec celui de la tige (cécidie de V Agropyrum repens, de VHieracium irnibella- 
turuy etc.). 
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^'xa{Céré des appareils d'assimilation et de sécrétion (grande 
tiillo acquise par le faisceau libéro-ligneux, par les ailes vas- 
«ulaires et parle canal sécréteur), dans les feuilles des galles 
ivcupiilies à de hautes altitudes sur la variété alpine du Gené- 
vrier commun et sur le Genévrier Sabine.. 



EXPLICATION DE LA PLANCHE I 



Diptérocécidies du Junipei'us Sabina. 

Fig. N. — Région médiane de la coupe transversale d'une feuille normale de 

Juniperus Satina (gr. 150). 
Fig. A. — Région coiTespondante d'une feuille anormale de la première céci- 

die, montrant la grande hypertrophie des cellules du parenchyme (gr. iîiO). 
Fig. A'. — Détails du faisceau lihéro-ligneux et de laile vasculaire de tissu 

aréole dans la feuille anormale de la seconde cécidie (gr. i50). 

flb, faisceau libéro-ligneux ; ar, tissu aréole; end, endoderme; pr, paren- 
chyme foliaire; es, canal sécréteur; c, cellules cloisonnées transvei*salemcnt; 
hyp, hypoderme; eps, epi, épidermes supérieur et inférieur ; mf, méats. 
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On connaît un certain nombre d'Enlomophthorées pouvant 
mener une vie saprophy tique. Ce sont les Conidiobolus trouvés 
par Brefeld [86] (1) surThyménium de certaines Trémellinées^ 
les Baskliobolus isolés par Eidam [87] du contenu intestinal 
les grenouilles et des lézards, et enfin le Deldcroixia roronata 
Cost.} Sacr. et Sf/d. que Costantin [97] a rencontré sur les 
lames du Champignon de couche (2). 

(les Entomophthorées, appartenant à un groupe où le para- 
sitisme est de règle, sont fort intéressantes parce qu'elles se 
laissent facilement cultiver sur les milieux les plus divei's, et 
qu*on peut commodément les étudier en faisant varier les condi- 
tions de leur vie. Les travaux de Brefeld [84] sur le Canidiobo- 
Im. de Eidam [87], de Fairchild [96], de Raciboi-ski [96], de 
Lœventhal [03] sur le Basidiobolus, ont fait connaître ces deux 
genres dans leurs principales particularités biologiques, anato- 
miques et cytologiques. 11 n'en est pas de même du DelacrolriHy 
qui, à ma connaissance, n'a été étudié que dans la courte 

M) Les chiffres entre parenthèses, qui suivent un nom d'auteur, sont les 
deux derniers chiffres de Tannée de la publication et renvoient à l'index 
bîMIographique. 

(2) Celte dernière espèce a été primitivement décrite par Costantin (97) sous 
le nom générique, déjà employé, de Boudierella que Saccardo et Sydow ont 
changé en celui de Delacroixia. 
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notice que lui a consacrée Coslanlin [97] dans le « Bulletin de 
la Société mycologique de France ». 

Un heureux hasard m'ayanl permis de retrouver et d'isoler 
en culture pure le Delatrolna coronata, ou tout au moins un 
type très voisin, j'en ai entrepris l'étude dans le but de faire 
mieux connaître ce Champignon et de tftcher d'élucider quelques 
points encore fort obscui-s dans la biologie et lo cycle évolutif 
de ces formes d'Entomophthorées totalement ou partiellement 
saprophytes. 

Le Delacroixla a été rencontré par Costantin sur les lames 
du PsaU'iotacawpestris sans qu'il ait pu déterminer son origine 
d'une façon plus précise. Le champignon que j'étudie ici 
provient d'un semis d'Orchidéi^s fait en serre. Les graines de 
ces plantes avaient été récoltées sur une fleur de Cattleya 
Mendeli fécondée parle pollen d'un Cattleya tenebrosa. Les pieds 
parents provenaient d'Amérique et étaient en végétation dans 
une serre où se trouvaient beaucoup d'Orchidées importées 
directement des pays tropicaux. Le champignon a-t-il uno 
origine exotique ou ses spores étaient-elles simplement dans lo 
compost formé de sciure de bois et de terre où on a semé les 
graines de l'hybride ? Je ne saurais le dire. Toujours est-il 
qu'ayant transporté une jeune plantule de l'Orchidée dans un 
tube de carotte, j'ai vu les parois de celui-ci et la surface d(* 
la carotte se couvrir d'un voile formé par de grosses spores 
arrondies, projetées à partir de la plantule. Un repiquage de ces 
spores m'a donné de suite une culture pure d'un Champignon 
qu'il m'a été facile de reconnaître pour une Entomophthorée à la 
grosseur et au contenu de ses filaments, au mode de production 
et de projection de ses spores. Je dirai dès maintenant que 
parmi toutes les Entomophthorées connues c'est du Delà- 
crolria coronata qu'il se rapproche le plus, comme cela ressor- 
tira de la suite de ce travail (1). 



(1) M. Costantin qui a bien voulu examiner mes cultures et mes prépa- 
rations a confirmé cette détermination. 
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§ 1". Cultures en tubes. 

C<*lle Entomophthorée pousse avec la plus grande facilité 
sur les milieux nutritifs les plus variés, solides ou liquides, 
pomme de terre, tranch(*s de carotte, décoction de pruneaux, 
de fumier de cheval, jus d'orange, bouillon de viande peptoni- 
>^e,etc.j. Mais c'est sur la carotte qu'elle prend le développement 
le plus rapide et le plus complet. En 2 ou 3 jours, un tube 
ensemencé se couvre, sur toute la surface de la carotte et de 
la paroi de verre qui lui fait face, d'un voile d'abord blanc, 
puis blanc jaunâtre, formé des grosses spores projetées et des 
tubes germinatifs qui en sortent. Ces tubes germinatifs 
prennent un développement plus ou moins grand et donnent 
bientôt de nouvelles spores qui sont projetées à leur tour. 
DeJa sorte, le voile va s'épaississant, par suite de l'entasse- 
ment des tubes germinatifs et des spores formant un amas pul- 
vérulent. Il peut atteindre, dans certains cas, jusqu'à 4 milli- 
mètres d'épaisseur. Les spores sont lisses dans les débuts de la 
culture, mais elles sont bientôt recouvertes de lins échinules 
qui les font ressembler à autant de petits oursins. 

Sur milieux liquides, le champignon donne un abondant 
mycélium se développant en masses sphériques immergées qui 
oe produisent que fort peu de spores, sauf si une des boules 
sphériques vient à la surface, où elle en projette alors un grand 
nombre. Il est à remarquer* que sur jus de pruneaux ou 
d'orange la germination des semis et la croissance du mycélium 
sont très lentes. Il semble qu'il faille attribuer ce retard dans 
le développement à l'acidité naturelle de ces deux milieux. 
Si on les neutralise, l'évolution du champignon se fait alors 
a^ec la même rapidité (|ue dans le bouillon de viande ou la 
décoction de fumier. Le Delarrolria^ contrairement à la plupart 
des champignons, pousse donc mieux en milieu alcalin ou 
neutre qu'en milieu acide. Ajoutons qu'il liquéfie facilement 
la gélatine. 

Si on examine au microscope la structure du voile formé dans 
un tube de carotte, on voit qu'il est constitué par un enchevê- 
trement de filaments et de spores. 
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Los filaments ont parfois un diamètre très faible (2 ;x) dans 
les régions où le feutrage est très serré (voile formé à la surface 
du liquide) ; mais ils sont général<îmenl très gros et ont une 
épaisseur variant de 10 à 10 [x. Les plus gros sont formés de 
tubes germinatifs courts, peu ou pas ramifiés. Ils présentent à 
une de leurs extrémités la spore qui leur adonné naissance, et, 




Fig. 1. — A, sporo munie <rune papille p, et d'un tube gcrminatif terminé par une 
deuxième spore. — B, baside. — C, spore vide porUnt une papille et une baside 
à tube court. — D, spore lisse avec papille claire. — E, spore échinulôe. — 
F, spore germant. — G, genuinatiou plus avancée : tout le protoplasme a émigré 
dans le tube germinatif. — II, début de la ramification. — I, kyste formé dans un 
milieu nutritif épuisé : latéralement tubes vides et contractés. (Grossissement « 430 
pour G. H, et 360 pour A. B, C. D. E. F, I.) 



à Taulre, une seconde spore en voie de formation (fig. 1, A). 
Si celle-ci s'est déjà séparée, le tube et la spore origine sont 
vides et Texlrémité du filament porte un<^ sorte de chapeau 
coniijue, comme celui représenté sur la figure 1 , B. Nous verrons 
qu'il s'îigit là d'un organe^ ([ui a participé à la projection de la 
sporcN en un mot d'une baside. Souvent ces basides sont isolées 
en grand nombre dans la préparation par suite de la résorption 
des filaments dont la membrane, plus mince, est moins résis- 
tante (jue C(»ll(î de la baside. Parfois, on trouve fréquemment 
ces basides fixées directement sur une spore vide, comme le 
représente la figure 1 , C. Il s'agit de spores (jui, dès le début 
de leur germination, ont donné uniî nouvelle spore, ou spore 
sevoiidairey sans allonger beaucoup leur lubcï germinatif. 

Dans une même culture, les spores sont très variables d'aspect 
et de dimensions. Au début, pendant les deux premiers jours^ 
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elles sont très semblables entre elles : ce sont des corps arron- 
dis, lisses, dont le diamètre varie de 2o à 50 [x. Leur membrane* 
♦•si relativement mince; leur protoplasme est bourré de granu- 
lations qui les rendent opa([ues ; latéralement, elles portent 
foules une papille claire et très réfringente, de forme conicpie. 

dépounuede granulations (fig. 1, D). 

Mais, dans une culture plus vieille, les spores changent. Au 

milieu de spores semblables aux précédentes, on en rencontr(^ 

lie beaucoup plus petites ne dépassant pas 15 [/. de diamètre. 

D'autres, enfin, sont couvertes d'éclrinul<»s en nombre variabl(^ 

itig. 1, El, d'autant plus fins qu'ils sont plus nombreux. Ces 
k spons échinulées, dont le nombre augmente avec Tàge de la 

nillun», sont aussi très variables comme diamètre (15 à 50 [a). 

Toutes les spoixîs, quels que soient leur taille et leur aspect,, 
ont une papille claire. 

!5 1 Cultures en goutte suspendue, (iekmination des spores. 

Uest assez difficile, dans les cultures précédentes, faites en 
masses relativement grandes, de se rendre exactement compte 
lies phénomènes de la germination des spores, de la production 
du mycélium, delà formation des diveis types de spores et de 
leur projection. L'enchevêtrement des filaments, la surabon- 
dance des spores, sont gênants pour l'observation. Enfin, dans 
un même tube où se produisent les différentes sortes de spores 
que j'ai décrites, il n'est pas possible de démêler et d'isoler les 
conditions particulières de leur formation. Aussi, pour cette 
étude, j'ai dû utiliser d'autres modes de culture, comme les 
cultures en gouttes suspendues en chambre humide et les cul- 
tures sur lame. 

Pour les cultures en cellules Van Tieghem, j'ai surtout 
employé comme milieu nutritif la décoction de fumier solidi- 
fiée par la gélose oulagélatine. Sur ce milieu, il se fait facilement 
on mycélium assez abondant et des spores qui ne sont pas en 
Irop grand nombre; ce qui permet de les étudier avec plus do 
rammodilé. Le milieu à la gélatine se li<{uéfie rapidement 
comme je l'ai dit, mais il garde assez de viscosité pour qu'on 
poisse déplacer les cultures sans ris(|uer de faire couK^* 
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la goutte nutritive le long des parois de la chambre humide. 
Des spores lisses ensemencées sur un tel milieu entrent rapi- 
dement en germination. Au bout de très peu de temps, on voit 
se produire des modifications dans Tintérieur de la spore. Les 
granulations, qui, au début, sont réparties uniformément dans 
la spore, se groupent en plus grand nombre au centre, tandis 
que la zone périphérique devient plus claire. On voit bientôt 
apparaître un ou plusieurs renflements <|ui seront l'origine 
d'autant de tubes germinatifs. Ces renflements sont limités 
par une membrane très fine qui n'est pas autre chose que la 
membrane de la spore amincie et distendue en ces points. 
Leur contenu est tout à fait hyahn, sans granulations, et à ce 
stade, ils ressemblent beaucoup, comme aspect, forme et 
dimensions, à la papille claire que porte chaque spore (fig. 1 , F) ; 
mais ils ne tardent pas à s'allonger. Deux heures après le semis, 
certains tubes atteignent déjà une longueur de 30 (a. Leur con- 
tenu, toujoui's hyalin, commence de montrer quelques granu- 
lations entraînées hors de la spore parle courant protoplasmique. 
La croissance se continue régulièrement. Le tube germinatif 
atteint 50 jx au bout de trois heures, i60 «a au bout do six 
heures. Le protoplasme est alors l'empli de granulations sorties 
de la spore ou formées dans son sein, qui, parleur déplacement 
lent, traduisent à l'œil les difi'érents mouvements dont le proto- 
plasme est animé. Seule, l'extrémité en voie de croissance est 
toujours hyaline et sans granulations. 

Les phénomènes de la germination des spores échinulées 
sont les mêmes, sauf qu'ils se produisent beaucoup plus lente- 
ment. Des spores écliinulées, ensemencées au milieu des précé^ 
dentés et en même temps, ne sont entrées en germination qu'au 
bout de quatre heures. 

mesure que le tube germinatif s'aUonge, la spore se vide 
de plus en plus de son protoplasme. Son contenu devient vacuo- 
laire et les vacuoles en s'agrandissant se fusionnent de façon 
à occuper entièrement la cavité delà spore (fig. 1, G). Parfois, 
cependant, il y subsiste un peu de protoplasme granuleux qui 
n'aura aucune utilité ultérieure. La masse protoplasmique 
homogène s'avance dans le tube au fur et à mesure de sa crois- 
sance, de façon à occuper toujours la région dislale. Elle laisse 
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ainsi en arrière d'elle une vacuole claire qui va s'agrandissanl, 
comme cela arrive dans les Mucorinees. 

Bientôt apparaissent les premières cloisons. La masse prolo- 
plasmique, dans son déplacement en avant, s'isole de la région 
vacuolaire par une cloison formée en arrière d'elle ; ce sont 
de fausses cloisons à parois courbes, à convexité tournée veiN 
le protoplasme en mouvement, tout à fait analogues à c(»lles 
des Mucorinees. Mais, souvent aussi, les cloisons se produisent 
au milieu du protoplasme, partageant ainsi sa masse en plu- 
sieurs articles. Chaque segment isolé ainsi dans le tube germi- 
nalifadès lors un développement indépendant des autres. Le 
protoplasme, se déplaçant toujours en direction centrifuge, 
s'accumule dans la région dislale et forme une vacuole dans 
la région proximale de chaque segment. 

Pou après la formation des premières cloisons, on peut 
constater l'apparition des premières ramifications. Elles se 
produisent généralement dans la région distah? de chaque 
article, tout contre la cloison qui l'isole de Tarticle voisin 
<fig. 1, H). Il est clair que la présence de cette cloison est une 
des causes qui provoquent la formation des rameaux. Le proto- 
plasme jeune et en voie de croissance, arrêté parla cloison, ne 
peut plus avanc(»r en direction centrifuge. Loi-sque la crois- 
sance intercalaire de l'article est terminée, la poussée proto- 
fJasmique provoque dans la m<»mbrane encore mince* et 
ntensible, la formation d'une hernie qui ira s'accroissant et 
constituera une branche latérale dont h» développement sera 
analogue à celui du tube germinatif dont elle provient. D'ail- 
leurs, la cause invoquée pour expli(|ucr la formation des 
rameaux n'est pas la seule (|ui intervienne, car on rencontre 
aussi des cas où la ramification précède le cloisonnement. 

Le protoplasme des différents articles émign* p(»u à peu dans 
les branches latérales, de sorte qu'au bout de peu de lemps la 
spore et le filament initiaux sont uniquement remplis d'un 
liquide clair. Le même phénomène se produit pour les branches 
primaires qui se vident au profit de ramifications d'ordre 
supérieur. Peu à peu, la goutte nutritive est envahie tout 
entière par le mycélium du champignon en largeur et en 
épaisseur. La culture apparaît alors comme un lacis très com- 



108 I. GALLAUD 

« 

pliqué, formé en grande partie d'hyplies plus ou moins dif- 
lluentes remplies d'un liquide transparent. Seules les extrémités 
dislales des filaments appartenant aux dernières ramifications 
formées sont occupées par du protoplasme bien vivant. 

Ce développement du champignon sous forme mycélienne 
se fait assez rapidement. En deux jours, la culture s'est éten- 
due dans toute l'épaisseur de la goutte ensemencée. Alois 
commence d'ordinaire la formation des spores. Toutefois il m'est 
arrivé quelquefois et sur des milieux variés (bouillons de veau 
ou de poisson, jus do pruneaux, décoction de fumier) de voir 
le développement du champignon s'arrêter avant que la sporu- 
lation ne se produise. Dans ces cas, la croissance cesse ; 
la masse protoplasmique accumulée à l'extrémité d'une hyphe 
revient sur ses pas dans le tube, s'immobilise et s'isole par 
deux cloisons. L'ensemble garde la forme cylindrique (fig. 1 , 1) 
ou s'arrondit en sphère. En tout cas, la membrane s'épaissit 
légèrement. Il y a ainsi formation d'une sorte de kyste, d'une 
chlamydospore analogue à celle des Mucorinées, bien que- 
moins différenciée. Les portions de tubes vides qui de part et 
d'autre prolongent ces kystes se contractent ; leur diamètre 
diminue beaucoup, tandis (|ue leui*s cloisons transversales- 
conservant leur rigidité forment des saillies très caractéris- 
tiques. Reportés sur une goutte nutritives fraîche, ces kystes 
germent et le champignon reprend son évolution. Il semble 
bien que c'est le mantiue de matériaux nutritifs ou l'accumu- 
lation trop granchi des produits d*excrétion dans la culture 
qui provoquent cet enkystement. li est plus fréquent dans les 
cultures qui se contaminent ou dans cell(»s qui se dessèchent 
accidentellement. 

^ 3. FoHMATION DES SPORES. — BaSIDES. — MoDES DE PROJECTION. 

Sauf les cas précédents, ([ui sont accidentels, le champignon 
forme toujours des spores. Les organes qui les donneront com- 
mencent îi se différencier au moment où presque toute la 
goutte nutritive est envalîie par le mycélium. On voit alon^ 
certains filaments, bien remplis de protoplasme dense, sortir 
du milieu nutritif et se dresser dans l'air. Leur extrémité se 
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n?n!le en une s[)hère qui grossit peu à peu. Quand tout le proto- 

pliismc a émigré dans la sphère, celle-ci cesse de s'accroître 

**t s'isole par une cloison plane. La mîisse sphérique, remplie 

«le protoplasme granuleux, sera la spore ; le tube qui la porte, 

la hîiside. Ce tube aérien est rempli d'un liquide clair et on 

remarque à sa partie supérieure, au voisinage de la spore, une 

\acuole renfermant un liquide très réfringent (fîg. 2, A). La 

vacuole va s'accroissant peu à peu et distend légèrement la 

baside. Il s'établit évidemment une forte pression dans la 

baside du fait de l'accroissement de volume de la vacuole. 

Od voit bientôt la membrane de séparation, entre la spore 

^l la baside, se courber et faire saillie à l'intérieur de la spore 

t*n forme de bouton conique, étranglé suivant la ligne de 

contact avec la membrane de la spore (lig. 2, Bj. C'est une 

véritable columelle. Fréquemment la vîicuole réfringente de la 

baside s'allonge jusqu'à son intérieur. 

Arrivée à ce stade, la spore est mûre et la projection ne tarde 
pas à se produire. La séparation est si brusque (|u'il est bien 
difficile de voir comment elle a lieu <.^t, menu» à un faibhî gros- 
sissement, il est impossible de suivre la spore de l'œil, tant est 
grande la vitesse qui l'anime. Mais si on recueille les spores 
«insi projetées en disposant une lame devant la culture, on 
constate que chacune d'elles est maintenant munie d'une papille 
claire, faisant saillie. 

La présence constante de cette papille permet de se rendre 
compte de la, façon dont se font la séparation et la proj<»ction. 
La membrane formant la columelle se délamin(î sur toutt» sa 
surface. La forte pression int<?rne résultant de la présence à 
rintéri(Hir de la spore d'une masse de protoplasme très dense, 
et aussi la compression produite» par la saillie; de la columelle, 
déterminent bientôt une rupture» annulaire» tout le long de la 
ligne de contact des membranes de la spore» e»t de» la basiele». 
Le contenu de la spore fortement comprimé pe>ut aloi-s pre»ndre 
foute son extension. La papille, primitivement en creux et 
coiffant la columelle, se retrousse et fait bruse|uement saillie ; 
le mouvement de réaction qui en résulte projette viole»mmemt 
la spore. 
La force qui déplace ainsi la spore apparaîtra comme très 
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considérable, si on réfléchit que la résistance de Taîr est très 
grande pour cette spore de volume non négligeable et de faible 
masse. Dans certains cas, la spore peut être lancée jusqu'à 
4 centimètres en distance verticale, ainsi que je m'en suis 
assuré en plaçant au-dt»ssus d'une culture des lames de verre 
à des hauteurs différentes. Il faut donc que la vitesse au di^part 
soit très considérabliî, et on s'expliciue qu'il ne soit pas possible 
de suivre de l'œil le déplacement de la spore, surtout qu'on est 
obligé de l'observtT avec un microscope qui, amplifiant les 
distances, multiplie la vitesse apparente dans le même rapport. 

Dans cette séparation, la spore seule est projetée. Les basides 
restent tout entières attachées aux tubes mycéliens qui les ont 
produites et, dans une culture avancée, on les voit en grand 
nombre» dressées au-dessus de la surface. Peu à peu, cepen- 
dant, les tubes qui les portent s'affaissent, leur membrane se 
résorbt^ et on retrouve dans les vieilles cultures de nombreuses 
basid(îs isolées et vidtvs, encore surmontées par la columelie. 

La formation des spores aériennes et leur déhiscence brusque 
paraissent être le cas normal dans le Delarroixia. Cependant 
on peut observer d'autres modes A^y sporulation sans projec- 
tion. Il arrive, en effet, dans l<»s cultun»s sur goutte nutritive 
solide ou liquidi», qu'une extrémité d<î filament encore plongée 
dans la masse se nmfle en. sphère et que du protoplasme s'y 
accumule. Il se fait ainsi une spore entièrement immergée. 
La formation de la spore et de la baside est à peu près la même 
que dans le cas des spores aériennes, sauf cependant que la 
membrane de séparation entre la spore et la baside se renfle 
du côté de la baside, de sorte (|ue c'est la spore qui envoie une 
columelie dans la baside (tig. 2, D). 

Quand la spore a atteint sa maturité, la déhiscence se produit 
sans projection. Elle a lieu très lentement à cause de la résis- 
tance présentée par le liquide extérieur, mais surtout à cause 
(le la turgescence rehitivement faible de la baside. On peut 
suivre facilement la série des phénomènes et ils justifient plei- 
nement rinterprétalion donné<» plus haut de la déhiscence 
brusque des spores aériennes. Mais ici les rapports de la spore 
et de la baside sont inversés; aussi, après la délamination et 
le décollement circulaire, on voit la calotte en creux rattachée 
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à la baside faire saillie et se retrousser peu à peu comme un 
doigt de gant en repoussant la papille saillante de la spore 
<|u\^Ue moulait (fîg. 2, E), de sorte que lorsque la baside a 
pris toute son extension, elle présente elle aussi un bouton 
conique saillant en face de la papille de la spore (fig. 2, F). 
L*état de turgescence relative de la baside dure peu. Après la 
séparation il se fait au-dessous du bouton conique une contrac- 
tion assez brusque et cette portion du tube s'affaisse et se 
pUase (fig. 2, G, H). La membrane du tube se résorbe, mais le 
bouton conique et sa base subsistent comme dans le cas des 
basides aériennes. 

Il existe donc deux formes de columelle, saillante ou en 
croux, suivant que la baside est aérienne ou immergée. Ce 
dimorphisme n'est qu'apparent et dépend d'un simple phéno- 
mène d'osmose. Dans le cas dos spores aériennes, le lubi; 
mycélien plonge seul dans le liquide nutritif et la tension osmo- 
tique à son intérieur doit croître plus vite que dans la spore 
placée dans l'air. Dans le cas des spores immergées, baside et 
spore sont en contact avec le même liquide. La spore, bourrée 
de protoplasme, substance à pouvoir osmotique considérable, 
doit prendre une turgescence plus grande que la baside remplie 
d*un liquide hyalin. La columelle formée d'une membrane 
souple se gonfle du côté où la turgescence est moindre. 

Il est facile de montrer expérimentalement le bien fondé de 
ces déductions a priori et de passer sur la même baside d'une 
forme de columelle à l'autre. Si on transporte sur une lame, 
sans adjonction d'eau, une portion du voile aérien d'un tube 
de carotte en voie de sporulation, on constate que toutes les 
basides ont une columelle saillante à l'intérieur de la spore. Si 
alors on ajoute une goutte d'eau à la préparation, on peut voir 
que toutes les columelles se retroussent : au bout d'un moment 
elles font saillie dans la baside. On peut suivre pas à- pas ce 
retroussement de la columelle. C'est d'abord la pointe du bou- 
ton conique qui fait hernie du côté de la baside (fig. 2, J) ; 
bientôt la hernie s'accentue au point d'occuper toute la largeur 
du tube de la baside ; à ce stade, on voit la membrane latérale 
de la columelle repliée sur elle-même et présentant un double 
contour (fîg. 2, K). Le mouvement se fait lentement, à la façon 
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^l'iin mouvemenl amiboïdo, mais dt's <|iifi la hernie a (lépassé 
IVHranglcmpnt annuiaii'o do la basidc ie reti-ousseraenl s'achève 
Ijrusquomeiit, et, si la spore est presque mûre, la secousse est 
parfois assez forte pour la di^taclier. Sur les spores non milres 
il n'y a pas séparation et on constate que c'est maintenant la 
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sport' (|ui (envoie dans la baside une papille conique ((ig. 2, M). 

Une autre ex | périr n ce, qui eonli'ùle la précédente, consiste 
à mcKii! sur la lame portant les basidcs à sec, au lieu d'eau 
pure, un liquidt* à forte tension osniolique, comniede la glycé- 
rin<' ou une solution dc^ nitrate de |)0tassiHni à 10 p. 100. Dans 
iw. ciis, ou n'obtient plus le retrousse ment de 1» coUimelIe (|ui 
reste saillante dans la spon; plasmolysée. 

J'ai insisté (|uelque peu sur le mode de séparation des spores 
dans le Delnrro'u-'ni. (l'est (pie, outre l'intérêt ([u'il peut pit-sen- 
ler CI) lui-même, il me parait constituer un caractère de déter- 
mination important pour les espèces d'KntomopIithorées, lou- 
joui-s signalé avec soin par les auteurs qui ont décrit des 
espèces nouvelles. 
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On peut distinguer trois modes principaux de projection 
des spores dans les Entomophtliorées connues jusqu'ici : 

1* Le tube simple qui porte la spore, toujoui's isolée par une 
cloison, se rompt juste au-dessous de cette cloison. Le contenu 
plasmi<|ue est projeté violemment et entraîne la spore à laquelle 
il sert en quelque sorte de manteau protecteur et d'organe 
^radhésion. C'est le cas de VEinpusa Mmcœ, du Lnmia Cidicis. 

2** La rupture du tube se fait au-dessous d'une baside diffé- 
renciée, de sorte que baside et spore sont projetées ensemble. 
I^ séparation ultérieure de la spore A de la baside a lieu 
pendant le trajet aérien. C'est le cas, unique, d'ailleurs, du 
liasidioholus. 

3** La baside différencie une columelle saillante dans la spore. 
\jà, spore seule est projetée, et on constate qu'elle présente 
au point où elle était primitivement rattachée à la baside une 
papille claire, saillante, qui est la reproduction de la columelle. 
Ile type de projection se rencontre dans ri?/;?yy^/.va G/y////, Ento- 
inophthora vadïrans^ E. ovlspora, E, runnspora, E. ronica et 
aussi dans le Delacrolxia. 

L'étude de ce dernier, dans le cas où les spores sont immer- 
gées, montre que l'interprétation donnée pour expli([uer la 
déhiscence est bien exacte, car on voit le phénomène se pro- 
duire sous leS yeux de l'observateur avec une lenteur suffisante, 
ce qui est impossible pour les autres espèces citées, à cause de 
la violence et de la rapidité de la déhiscence. 

Cette observation montre aussi que la présence d'une colu- 
melle faisant saillie dans l'intérieur de la spore n'est pas un 
caractère constant. Elle peut être en saillie ou en creux par 
rapport à la baside, et c'est le jeu des forces osmotiques qui en 
règle la forme suivant le cas. 

Aussi faut-il mettre dans la même catégorie que le Delà- 
rroixia^ au point de vue de la déhiscence, le Conidiobolus où 
la cloison de séparation entre spore et baside, d'abord saillante 
vers la spore, devient bientôt concave d(; ce côté. D'ailleui's, 
après la séparation, la columelle en creux redevient bientôt 
convexe comme dans le cas du Delarrolna immergé. 
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§ 4. Formation des spores secondaires. 

Quel est le sort des spores formées sur une baside ? Pour les 
spores aériennes, il dépend évidemment du substratum sur 
lequel elles tombent et nous verrons plus loin quelques cas 
particuliers de leur évolution ultérieure. Les spores qui restent 
immergées dans la substance nutritive à la suite d'une déhis- 
cence lente ou les spores aériennes qui y sont projetées ne tardent 
pas à germer et, si la nourriture est encore abondante, elles don- 
nent un mycélium comme la spore d'où nous sommes partis ; 
la même évolution recommence. 

Mais le fait se présente rarement : lorsqu'une culture en 
goutte suspendue a déjà donné dçs spores, le milieu est épuisé; 
aussi voit-on le plus souvent les spores évoluer de la façon sui- 
vante : elles donnent un tube germinatif qui s'allonge peu. Si 
dans ce parcours il a atteint la surface libre, il se fait à son 
extrémité une nouvelle spore et une baside qui la projette. Il 
ne reste dans le substratum qu'une spore et une baside vides 
(fig. 3, A). La spore considérée a eu une évolution très courte 
et a donné de suite une spore secondaire. 

Ce cas est très fréquent dans les cultures en tube de carotte 
et on s'explique la rapidité avec laquelle de pareils tubes se 
recouvrent de spores sur toute leur surface interne. La mince 
couche liquide qui recouvre la carotte est rapidement traversée 
et la spore projetée tombe sur la paroi de verre située en face. 
Là, cette nouvelle spore rencontre des conditions analogues, 
évolue tout aussi vite et projette sa spore secondaire à nouveau 
sur la carotte. A la suite de cette sorte de fusillade réciproque, 
il s'entasse à la fois sur le verre et sur la carotte des couches 
successives de spores vides, munies de courtes basides, qu'on 
retrouve parfois en très grand nombre et qui épaississent peu 
à peu le voile. Il arrive un moment où ces débris sont assez 
abondants pour empêcher le liquide de mouiller les nouvelles 
spores projetées. Nous verrons plus loin ce que deviennent alors 
ces dernières. 

Si le tube germinatif court, issu d'une spore, ne rencontre 
pas la surface libre immédiatement, il ne se renfle pas moins 
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on une sphère où s'accumule le protoplasme sorti de la spore 

origine. Il se forme alors parfois une nouvelle spore secondaire 

immergée à déhiscence lente. Mais, très fréquemment, la difîé- 

rencialion ne va pas aussi loin. En un point de la sphère nou- 

vHleilse fait une saillie qui évolue en un tube mycélien. Il y a 

ni «Widemment ébauche d'une spore qui s'est arrêtée dans son 

<léveloppement par suite d'un départ de germination préma- 

''/rée. Il se produit souvent ainsi à la suite l'une de l'autre plu- 

*^'eurs ébauches de spores disposées comme les grains d'un 

voilier et réunies par de courts filaments (fig. 3, B). Finalement, 

"n dernier tube mycélien vient affleurer la surface nutritive, 

'<^*''nie une spore aérienne et la projette. 

On voit donc que, sauf le cas où il se forme des chlamydo- 
"^pores dans l'intérieur de la masse nutritive et où alors toute 
*^olution ultérieure est arrêtée, tout le protoplasme provenant 
'** la spore du semis initial et celui qui résulte des accroisse- 
'♦>*its faits aux dépens du substratum nourricier, tout ce qui 
•^•^ vivant en un mot, émigré dans les spores projetées. Il ne 
'^=^ dedans le substratum épuisé et dorénavant inutile que des 
* *^ mbranes vides qui ne tardent pas h se résorber plus ou 
ins. 

" . Cultures sur lames de verre sans substratum nourricier. 
Spores éghinulées. — Spores en couronne. 

^u'arrive-t-il si la spore projetée dans l'air rencontre un 

ï)port inerte? L'obsei'vation des tubes de culture ne permet 

S>^sde donner une réponse précise. A la vérité, les premières 

*^pores projetées de la carotte sur le tube de verre semblent 

^len répondre à ces conditions, mais très rapidement leur accu- 

ïnuiation constitue un voile continu qui par imbibilion et 

capillarité s'imprègne du liquide nutritif où baigne la carotte. 

L^ spores entrent alors en germination normale. D'ailleui-s, 

l^ur multiplicité est gênante pour l'observation. Un moyen 

plus commode consiste à disposer au-dessus de cultures larges, 

dans des cristallisoirs plats, des lames de verre sèches sur les- 

qoeUes on reçoit les spores projetées. 

Ces spores adhèrent assez fortement au verre pour qu'on 
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puisse retourner la lame ou la choquer fortement sans qu'elles 
se détachent. On peut môme faire toutes les manipulations du 
iixage, de la coloration et du montage dans le baume sans 
qu'elles soient entraînées par les différents liquides dans 
lesquels on les plonge. 

Les lames sont transportées sous cloches et placées à des 
hauteurs différentes au-dessus de la couche d'eau qui en occupe 
le fond. Ce n'est que très lentement, comme l'a montré Lesage 
[95], quela vapeur d'eau se diffuse dans toute la cloche, et on a 
ainsi des couclies superposées où l'état hygrométrique va 
décroissant. 

Dans de semblables conditions, les spores, privées de nour- 
riture, évoluent de façon fort différentes, suivant qu'elles sont 
dans l'air plus ou moins humide. 

Les spores placées non loin de la surface, et par conséquent 
en milieu très humide, germent bientôt. Elles donnent un tube 
mycélien très gros qui s'allonge peu en général. Rarement ce 
tube se ramifie. Dans ce cas, le protoplasme sorti de la sports 
se distribue dans les différentes branches, mais son évolution 
est bientôt arrêtée, car, ne recevant aucun apport extérieur, 
il est insuffisant pour assurer le dévc^loppement du champi- 
gnon et surtout la formation des spores. Mais le plus souvent 
le tube germinatif reste simple ; il se renfle en sphère à son 
extrémité, tout le protoplasme s'y condense et il se fait une 
spore secondaire presque aussi grosse ((ue la spore origine. Le 
tube différencie une baside et l'ensemble a l'aspect déjà décrit 
pour les basides et spores immergées, c'est-à-dire que la papille 
fait saiUi<î à l'intérieur de la baside (1). 11 n'y a d'ailleurs pas 
dr» (léhiscence ou déhiscence lente sans projection et cela se 
comprend, car la baside plongée dans l'air est vide et n'a 
aucune turgescence. Le tube germinatif et sa baside s'affaissent 
d'ailleurs très vite et souvent à mesure que h» protoplasme 
émigré dans la spore nouvellement foi^mée. Celle-ci peut ger- 
mer de la même façon à |)lusieui's reprises en donnant chaque 

(1) Remai'ciuons en passant que la l)a.side ot la spore qu'elle porte se 
trouvant dans le mùme milieu, qui esl ici de l'air humide, c'est la turgescence 
de la spore qui l'emporte comme dans les expériences citées plus haut à 
propos des spores immergées dans un liquide. 
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fois une nouvelle spore secondaire diminuée comme volume. 
A chaque germination, la masse vivante se trouve ainsi 
transportée plus loin de la longueur du tube germinatif. 
Dans la nature, ce mouvement de progression doit finir par 
amener la spore survivante en contact avec une substance 
nutritive, et alors le champignon reprend son évolution 
normale. 

11 est à remarquer que le transport se fait dans le même sens 
pour toutes les spores. Le tube germinatif est, en effet, doué 
d'un phototropisme positif très accusé. Il suffit de mettre la 
lame devant une fenêtre bien éclairée pour voir tous les tubes 
germinatifs s'allonger pîirallèlement les uns aux autres dans 
cette direction. 

Si on a placé la lame recouverte de spores assez loin de la 
surface de l'eau, c'est-à-dire dans une atmosphère moins humide 
que précédemment, on reproduit le second mode de sporula- 
tion déjà vu plus haut. La spore initiale donne un tube germi- 
natif très court et il se forme à son extrémité une spore secon- 
daire où tout le protoplasme vient se condenser. Le tube court 
♦*sl une baside, mais, ici encore et pour les mêmes raisons, 
il n'y a pas de déhiscence ou déhiscence lente sans projection. 

Enfin, dans un milieu moins humide encore, mais non tout 
à fait sec, j'ai pu obtenir la forme des spores échinulées qu'on 
trouve très fréquemment dans les cultures âgées sur carotte 
(Voy. fig. 1, E). La présence de «jes sortes de spicules à la sur- 
face des spores pourrait faire croire qu'il existe un dimorphisme 
conidien assez prononcé dans ce champignon. En réalité, ces 
formes singulières né sont qu'un mode d'évolution particulier 
des spores ordinaires placées dans des conditions spéciales, et 
non pas une forme normale différente de celle des spores lisses 
que j'ai décrites jusqu'à présent. 

L'observation directe de ces spores tend d'ailleui*s à le mon- 
trer. En effet, les spores formées sur les basides dans les diffé- 
rents modesde sporulation que j'ai passés en revue sont toujours 
liss<3S. De même, les spores récemment projetées et recueillies 
sur lame n'ont jamais d'échinules à leur surface. Ce sont 
d'ailleurs des spores normales et arrivées à maturité complète, 
puisque placées dans un milieu nutritif elles y germent et 
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reproduisent le champignon dans le délai ordinaire. Ce n'est 
que sur des spores projetées depuis quelque temps et privées 
de nourriture et d'humidité, que les spicules apparaissent et il 
est tout naturel de penser qu'ils résultent d'une évolution de la 
spore postérieure à sa différenciation complète. 

Les cultures sur lames do verre sèches m'ont permis de m'en 
assurer et de déterminer dans quelles conditions se forment ces 
spicules. En effet, dans une atmosphère peu humide (partie 
supérieure d'une cloche ou simplement dans l'atmosphère du 
laboratoire) et sur un substratum inerte comme le verre, on 
voit bientôt toutes les spores primitivement lisses se recouvrir 
de spicules. 

Ces spicules sont de forme et de taille très variables (iig. 3, C). 
Tantôt ils n'ont que 2 à 3 [x de long, tantôt ils atteignent 15 à 
20 (A. Même dans quelques cas exceptionnels, ils dépassent 40 (i. 
Ce sont des tubes fins limités par une fine membrane ; leur lar- 
geur varie de 1 à 3 |a. Sur une même spore ils sont tous sensi- 
bleipent de même taille et ils semblent être d'autant plus gros 
qu'ils y sont moins nombreux. Le plus souvent ils sont termi- 
nés en pointe fine, mais quelquefois ils ont à leur extrémité un 
léger renflement sphérique ou aplati ; d'autres enfin sont limités 
par une pointe mousse. Le contenu de ces tubes paraît hyalin, 
mais au moyen de l'hématoxyline au fer, après fixation, on peut 
y mettre en évidence la présence d'une masse fortement colo- 
rable, qui semble bien être un noyau plus ou moins déformé 
par son déplacement dans ce tube étroit. Ce noyau occupe 
souvent la base élargie du spicule (iîg. 3, C, ^ et A), mais on 
peut le rencontrer à toutes les places dans le spicule, notam- 
ment à son extrémité. Quelquefois il y a deux noyaux, soit à 
la suite Tun de l'autre, soit dans chaque branche, si le spicule 
est exce|)tionnellement ramifié, comme c'est le cas de la 
figure 3, C, c. 

La production presque constante de ces spicules sur des 
spores placées en milieu peu humide et non nutritif montre 
bien qu'ils résultent d'un mode spécial de germination que 
nous n'avions pas encore observé jusqu'à présent. La spore 
qui, dans les conditions ordinaires, ne donne qu'un nombre 
restreint de tubes germinatifs, toujours très gros relativement. 
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en (loDue ici un nombre très grand et chacun d'eux est très 
lin. Leur évolution est, d'ailleurs, très rapidement arrêtée 
il cause des conditions de germination défavorables. Ils s'atro- 
phient à leur extrémité, le fin canalicule qu'ils présentent 
s'obstrue plus ou moins par suite de l'épaississement de la 
membrane. Les spores échinulées ne sont donc pas autre chose 
que des spores ayant subi une germination exceptionnelle et 
bientôt arrêtée. 

Ces mêmes spores sont, d'ailleurs, capables de germer à la 
fa^on normale, car, transportées dans un milieu humide et 
uutritif, elles donnent lieu au même développement que les 
spores Hsses, quoique avec un retard de germination très sen- 
sible par rapport «à celles-ci. Il faut sans doute attribuer ce 
n*lard au durcissement plus grand de la membrane de ces 
spores qui ont séjourné dans une atmosphère relativement 
sèche. 

Il arrive d'ailleurs quelquefois dans les cultures sur lame de 
verre que certains spicules évoluent en tubes germinatifs véri- 
tables. On voit, en elîet, dans certains cas quelques spicules 
i± ou 3 par spore), s'allonger beaucoup, tandis que les autres 
restent courts. Ils donnent des tubes parfois très longs (jusqu'à 
100 (i) et très lins (2 ;/.), le plus souvent rectilignes (fig. 
3, D). Quelques-uns produisent à leur extrémité une spore 
ronde qui est toujours de petite taille (15 [/ de diamètre), mais 
le plus souvent ils se dessèchent, les membranes se contrac- 
tent, la lumière interne du tube disparait et on aperçoit sur la 
culture des fils très fins qui sont, en somme, des spicules déme- 
surément allongés. Sur le trajet de ces lîls ténus subsistent des 
renflements qui correspondent aux membranes transversales 
qui ont conservé au tube son diamètre primitif (fig. 3, D). 

Enfin, il est un dernier mode d'évolution des spores échinu- 
lées fort curieux, qui se présente parfois dans ces cultures sur 
lame de verre, en milieu peu humide, pour les spores ayant 
des spicules relativement gros et en petit nombre. Chacun 
d eux se renfle à son extrémité sans s'allonger davantage et 
donne une spore de petite taille, un peu pyriforme. Tout le 
protoplasme de la spore initiale émigré dans ces spores secon- 
daires d'une nouvelle sorte qui sont bientôt projetées à une 
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faible (lislance, car les spîcules «évoluent en basîdos plus ou 
moins nettoment fornu^cs (fig. 3, E). La spore origine s'affaisse 
complètement vidc^e. 

Le nombre des spores secondaires ainsi formées est variable. 
Il ne s'en fait quelquefois que 3 ou i, mais on peut aussi en 
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Fig. 3. — A. sjKire et basidiï vides ayant projulé une spore secondaire. — B. fornia- 
lion <lc sporea successivca ftermsnt avant d'être projetées. — C. dilTérenles formi-s 
de spicules ; a, h, c, spicules pourvus de noyaux. — D. dCveloppement exagéré 
d'un spicule en milieu peu tiuniide. — E. spore vide et alTaissiV ayant ilonoË ili's 
spores en couronne. — P. G. spores ayant donné des spores en couronne snr de 
petites basides placides latérale tuent. — H, spore ayant donné de» spores en cou- 
ronne qui ffermenl. — I, J. production du spicuïes et de spores en couronne 
provoquée artiriciutlenicnt sur des lilaments. (Grossissement = T80 pour C et 360 
pour les autres (Egures.) 

compter souvent de 15 à 20 autour d'une spore mère. Elles se 
produisent le plus souvent sur toute sa surface libre, mais 
quelquefois aussi toutes sont accumulées du môme côté 
(fig. 3, F, G). 

Les petites spores germent elles-mêmes très rapidement et 
n'ont pas besoin d'une grande humidité, puisque sur la lame 
même où elles se sont produites, et sans qu'on les transporte 
ilans un nouveau milieu, elles donnent un tube gcrminalif 
étroit el allongé (fig. 3. H). 

Ces formations singulières de spores secondaires ne sont pas 
autre chose qu'un cas particulier du fait signalé précédemment 
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tle spiculrs s'allongeanl bc^aucoup cl donnant une petite spore 
il leur extrémité. Ici tous les spicules entrent en action, mais 
ils restent courts et produisent de suite chacun une petite» 
spon*. Il s'îigit très nettement, dans ce dernier cas, des spores 
en couronne déjà signalées par Costantin et qui ont valu au 
rliampignon son nom d'espèce (1). 

Ce n'est d'ailleurs pas seulemc^nt les spores écliinulées qui 
|M*uvont ainsi entrer en sporulation immédiate et donner la 
forme de spore couronnée. La figure 3, I et J, représente un 
ras (le sporulation qui se produit quelquefois quand on fait 
|)a^<T brusquement une lame chargée de spores d'un milieu 
très humide dans un autre qui Test beaucoup moins. Le gros 
tut)o germinatif formé dans le premier milieu, donne de suite 
<its rameaux fins qui se terminent en petites spores où s'accu- 
mule tout le protoplasme. C'est évidemment une forme de 
sporulation ass(»z analogue à celle des spores en couronne et elle 
s<* produit sous l'influence des mêmes causes. 

,^ 6. Rareté du « Delacroixia » dans la nature. — Fragilité 

DES SPORES. — Absence des œufs. 

Nous venons d'étudier l'évolution du Delarroijrla dans des 
milieux et sous des conditions physiqu(»s variés et la conclusion 
qui se présente k l'esprit c'est (|ue c'est un(» forme l)ien adapté<; 
à la vie saprophy tique. Sa rapidité de germination et de crois- 
sance lui permet d'envahir en peu de temps un milieu nutritif 
et de s'assimiler rapidement une grande» ([uantité de matériaux 
qui augmentent sa masse vivante. D'autre part, aussitôt ((ue 
le milieu devient impropre à sa vi(» et dangereux pour lui, 

.1; Je dois dire que je n'ai jamais rencontré de spores en couronne dans les 
colUires eo tube de carotte ou dans les cultures larges. En revanche, les 
fpores échinulées y sont très abondantes au bout de quelques joui^ et 
donnent au voile une teinte un peu plus foncée qu'au début. On compivnd 
fadlement que des conditions assez semblables à celles réalisées ici sur les 
lames à sec se produisent bientôt dans les tubes de culture, grâce à la 
présence du voile qui empoche la vapeur d eau de venir saturer l'espace vide, 
et grâce aussi à l'entassement des tubes mycélicns et des basides vides qui 
isolent les nouveUes spores projetées du subslratum nourricier. Il est 
possible même, qu'il s'y forme des spores en couronne, bien que je ne les y 
«ie jamais observées. 
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il peut, par des séries de sporulations répétées à de très courts 
intervalles (spores secondaires), atteindre très vite Tatmosphère. 
Là, la spore où s'est condensée toute la partie vivante du 
champignon est projetée et court ainsi la chance de rencon- 
trer dans sa chute un nouveau milieu nutritif où la même 
évolution recommencera. 

Même si ce dernier cas n'est pas réalisé et que la spore pro- 
jetée tombe sur un support inerte, nous avons vu que le cham- 
pignon, pourvu qu'il rencontre un peu d'humidité, peut encore 
survivre en donnant de nouvelles générations de spores (spores 
secondaii'os, spores en couronne) qui, plus petites et plus 
mobiles, auront chance d'assurer sa persistance. 

11 semblerait donc que l'énorme puissance de sporulation 
du Delarroiiia, son aptitude à accepter les milieux les plus 
variés, à les fuir quand ils deviennent toxiques ou insuffisants, 
devraient lui assurer une grande extension. C'est pourtant un 
champignon rare, qui, à ma connaissance, n'a été vu jusqu'ici 
qu'à deux reprises. 

• On peut invoquer plusieui's causes pour expHquer cette 
rareté : c'est d'abord la grosseur et le poids relativement grand 
des spon^s. Elles ne peuvent rester en suspension dans l'air 
comme des spores de Peninlium ou d'Aspergilhfs et ainsi les 
mouvements de l'atmosphère ne sauraient contribuer à leur 
dispersion. De plus, dès qu'elles oui touché un support, même 
très liss(» comme une lame de verre, elles v adhèrent assez 
fortement et ne peuvent plusétn^ leprises et transportées plus 
loin pai' le vent, si par hasard le milieu rencontré ne leur 
convient pus. 

Mais une raison qui à mes yeux est plus importante encore 
pour <îxpli(ju(»r la rareté du Delarro'wia, est la grande fragilité 
(les spores. Nous avons vu que les spores aussitôt projetées 
entrent en germination si elles trouvent un milieu nutritif ou 
simplement assez humide. Si ce degré d'humidité leur fait 
défaut, très rapidement elles deviennent incapables d'aucune 
germination ultérieure, même dans les meilleures conditions 
d'humidité et de nutrition. 

L'examen des spores pouvait faire prévoir ce résultat. Leur 
membrane est très mince et protège mal le protoplasme inté- 
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rieur conlre la dossiccalion. J'ai pu le vérifier direclemonl par 
rexpérience et déterminer la durée du pouvoir germinatif dans 
quelques conditions bien déterminées. Les spores reçues sur 
une lame de verre sèche sont abandonnées pendant un temps 
variable dans une enceinte desséchée ou même dans Tatmo- 
sphère du laboratoire. On les porte ensuite dansTeau où d'ordi- 
naire elles germent facilement, ou mieux dans un liquide nutritif 
jus de carotte). Dans ces conditions, on constate qu'une dessic- 
cation de 12 heures suffit pour empêcher un grand nombre de 
spores de germer. Après 24 heures, sur plusieurs centaines que 
porte une lame, quelques-unes seulement émettent un tube 
germinatif. Enfin, au bout de 10 joui^s de séjour dans un air 
sec, toutes l(»s spores sont mortes et incapables d'évoluer. 

On voit combien peu de temps persiste le pouvoir germinatif 
des spores du Deldcroiria . Cette fragilité est loin d'atteindre 
c«»llc qui a été signalée par Eidam pour le Bfisidioholus, dont 
b'S conidies ne résistent pas à une dessiccation de 10 minutes. 
Elle est toutefois très accusée relativement à celle des spores 
d#*s Mucédinées les plus communes. Les spores du Delarrolr'm 
ne sont donc nullement des organes de conservation, mais sim- 
plement des oi^anes de multiplication, desrow/W/>.ven un mot. 
De plus, nous avons vu qu'(»lles sont fort mal adaptées pour 
une dispersion dans l'espace, malgré la projection pai* les 
basides. On comprend donc (|ue le champignon soit toujours 
très étroitement locahsé, et que sa facilité à se nourrir aux 
dépens des milieux les plus variés n'a pu suffire à lui assurer 
une ubiquité comparable à celle des Mucoiinées ou des Mucé- 
dinées les plus communes. 

t>tle fragilité des spores, jointe aux difficultés que présente 
leur dispersion, font douter (|ue le champignon puisse subsister 
sans le secours d'autres organes mieux adaptés à unt» conserva- 
tion facile. Il est bien probable (|ue nous ne connaissons qu'une 
faible partie de son cycle évolutif et qu'il produit iX^xws des 
conditions inconnues encore des œufs ou d(»s spores durables. 
Les Entomophtiiorées saprophytes étudiées jusqu'ici, h» Coni' 
diobolm et le Dasidiobolus, produisent facilement des a^ufs en 
culture artificielle. Le Delarroixia n'en donne jamais (hins ces 
conditions. Le fait avait déjà été constaté par Costantin. Je puis 
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le confirmer ici. J'ai observé le Delncrolria pendant un an et 
demi et je Tai placé dans les conditions les plus variées, espé- 
rant voir se produire une fécondation ou un œuf résistant. 
Des cultures nombreuses sur milieux très pauvres ou dans de 
mauvaises conditions physiques (froid, air raréfié, cultures 
contaminées) ou bien n'ont rien donné, ou bien ont abouti à 
la formation des différents types de spores que j'ai déjà 
décrits. 

$7. KSSAIS D INFECTIONS ARTIFICIELLES. 

Le Delacrolria semble donc bien incapable de donner sur 
mili(;u artificiel autre chose que la forme saprophyte à conidies. 
J'ai employé pour la recherche des œufs une dernière méthode : 
celle des infections sur des êtres vivants. Je dois dire tout de 
suite qu'elle ne m'a encore donné, de même qu'à Costantin, 
aucun résultat positif. Toutefois, elle m'a fourni certaines indi- 
cations qui tendent à confirmer l'hypothèse que le Delarvolrin 
présente en dehois de sa vie saprophytique un stade de parasi- 
tisme qui assure sa persistance. En dehors de l'intérêt botanique 
qu'il y aurait à connaître le cycle évolutif complet de cette 
Kntomophthorée un peu aberrante, on comprend le grand 
avantage qui peut en résulter dans la lutte contre certains 
insectes ou animaux nuisibles. C/est pourquoi j'exposerai ici 
dès maintenant les obsei*vations ([ue j'ai pu faire, bien qu'elles 
soient encore fort incomplètes et que je n'aie pu encore leur 
donner l'extension que j'aurais désirée à cause de la pénurie 
des insectes pendant l'hiver. 

Toutes les Entomophlhoréesconnues ont un stade de vie pen- 
<lant lequel (files habitent des êtres vivants. Pour beaucoup 
même on ne connaît ({ue ce stade. Le Comd'wbohts et le Ba.s}^ 
(Itoholus, (|ue leur faculté de pousser en milieu artificiel rap- 
proche du Delnrrolria , sont parasites : le premier vit sur les 
Trémellinées, le second dans l'intestin des grenouilles et des 
lézards. Il n'a pas été fait d(»puis Brefeld de nouvelles recherches 
sui" le parasitisme des Cnn'uitoholus, mais les travaux récents 
de Lonventhal [03] ont montré (jne 1(î lézard n'est pas un 
simple» coll(»cteur occasionnent pour le Bnsidiobohis Lacertœ et 
<iuele champignon, après avoir subi une active multiplication 
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dans restomac de son hôto, forme d(»s kvstes résistants 
\Dnrmform) dans son intestin. On sait aussi cjiie Giard [89] 
a émis riiypothése que le Bmidiobolu,s des grenouilles est une 
forme de XEntomophthora Calliphorie. 

Il y a donc, outre les raisons théori(|ues exposées plus haut 
A fondées sur Tabsencp des œufs (ît la fragilité <les spores du 
Deliirrolnd, des raisons d'analogie pour penser (jue ce cham- 
pignon doit avoir aussi un stade de vie parasitaire. Malheureu- 
si*menl les conditions dans lesquelles on Ta trouvé jusqu'ici 
nr donnent pas beaucoup de renseignements sur son hôte 
•*venluel et j'ai dû opérer un peu au hasard dans mes recher- 
ches. De plus, la saison avancée ne m'a permis d'expérimenter 
qut' sur un nombre restreint d'animaux. 

Mes recherches ont porté sur des mouches (Mtf.sra (/ornes- 
iira^ Calliphora voniitona) à l'état adulte et larvaire, sur des 
hir\es de Bi/ûo, sur d(»s Cloportc^s et surtout sur (h»s Dlattes 
{Dlfitta f/eniumira, Perifflaneta orienfft/is). Sur aucun de c(»s 
animaux je n'ai pu obtenir d'infection ayant sûrement amené 
li'ur mort. 

<Juand on met des Blattes affamées par un jeune de quelques 

jours dans un vase contenant des morceaux de carotte» sur 

lesquels a poussé le Dehurolnti ou de la farine» méhmgéi» à (h»s 

spores, elles mangent avidement (»t absorbent ainsi des spores 

en grand nombn», mais dans ces conditions elles ne meurent 

pas plus vite que les animaux témoins. J'ai ouv(îrl l(»s Dlattes 

infestées ainsi par leur tube digestif. Dans beaucoup d'entre 

elWs, les spores av{ilé(»s sont visiblenuînt atta(|uées, mais un 

assez grand nombre semblent (4icore intactes. De fait, j'ai pu 

retirer fréquemm(înt du jabot, du gésier ou de l'estomac, des 

spores qui ont germé. Mais januiis celles de l'intestin ne m'ont 

montré trace d'évolution. Il s(?mbh» donc (juele Delarmliia \\{^ 

pniss(» normalement travers(»r le tube digestif des Blattt^s sans 

**fretué (1). Ce n'est donc pas par cette voie qu'il pcuit les infester. 

Je n'ai d'ailh^urs pu découvrir aucun autre ])oint d(» pénétra- 

(i) 11 n'en est pas de même pour les p:renouilles. Je leur ai fait avaler des 
morceaux de caroUe recouverts de spores et j'ai retrouvé dans les excréments 
qu*elles ont rejetés, en dehors de filaments et de spores manifestement tués 
et en partie digérés, des spores en bon état qui ont très bien germé. 
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lion sur lo vivant. Mais, si on laisse une Blatte morte en contact 
avec (les spores, on la trouve bientôt remplie des filaments de 
rKntomoplitliorée. Kn particulier, les muscles de Tabdomen, 
du thorax vX des pattes sont complètement envahis. Au bout 
de très peu de temps (un jour ou deux) il s'est fait une véritable 
pseudomorphose, le champi{çnon s'élant substitué aux muscles 
i\{\'û a di{i;érés. 

Par où s'est faite la pénétration ? Il est difficile de le dire. 
IN»ul-élre h»s spores du tube dij2:estif non encore atteintes se sont 
développé(îs après la morldeTanimal ; plus vraisemblablement, 
sans doute, rinf(»ction vienl du dehors. Les filaments percent 
la culicuh^aux points où elle offre le moins de résistance, aux 
articulations, il semble même (piils pénètrent de préférence 
à la partie» inférieure du thorax, là où le premier article des 
pattes i>rotèpe le corps (»t où par suite la chitine est très mince : 
ce (|ui semble le prouver, c'est (|u<» si on suit Textension du 
champignon dans le corps de la lîlattc», on voit qu'il s'étend 
toujoui's du thorax dans les pattes, envahissant d'abord les 
articles proximaux pour gagner ensuite h*s plus éloignés. 

L'allure du < hampignon (pii attacpie ainsi le cadavre de la 
Blatte n'est pas sans présenter tpn^hpie intérêt. On le trouve 
toujoui^s sous sa forme nncélienne et il no forme des spores qu'à 
l'extérieur, au niveau des articulations, loi-squ'ila réussi h per- 
cer la carapace. <> mycélium iw ressemble pas, d'ailleuiNi. à celui 
obtenu en culture artilicielle. H est formé d'éléments séparés, 
peu ou pas ramifiés, généralement peu allongés .lîg. i. A). 
Peut-être ces sortts de boudins résultent -ils de la désarticula- 
tion des arti«*le> à mesure qu'ils se formant. En tout cas, ils 
présenttMit une assez grauih» anah^gie avf»c h* mycélium de 
V I\ni/iti^'f i\m remplit le corps dt»s mouches envahies. J'ai pu 
id)ser\t»r encon» ce même aspect du myoéliumdans une Guêpe 
et lies Cloportes envahis par h» champign«>n apn*s leur mort. 

r.es expérience^ et obser\ations moutn^nt éxidt^mnienl que 
la Blatte n'rst pas l'hote normal ilu Ihiir/ohi'r^ mais elles 
stMublent prou\er que son immunité \i>-â-\is d^lui tient plutôt 
aux moNcns d^ défeu<»* extéri»'Uis de l'insivle qu'à une incapa- 
citr du champign^Mi à \i\n* dans >.»> tissus. M * Filatof ^^03] 
a déjà insi>te sur la grande ivsislancr offerte par les parois 
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hicii violol, aloi's que b»s fiiamonls souvent logés dans ces a 
Iules restent incolores. 

De mèm(\ le roufi:e dr ruthénium qui colore vivement 1( 
nu'mhranes de la carotte n'afxit pas sur <elles du champignon^ 
ce ([ui indi([ue pour <ts charnières Talisence de compos 
p(M'li(|ues. 

Avec le bleu daniliue Ton nOhticnt pas non plus la colora- 
tion de la membrane, shuI' ci'])end<inl pour la portion annu-j 
laire (pii est située innn<''diat(Mn(>ut au-dessous du chapc^nu dis\ 
la baside et qui se teiiil eu bleu cii»l. H est intéiM^ssant de remai 
quer(pie c'est c(»lle poiliiui de la baside (|ni s' a (laisse sur ellt 
inèmi; dès ([ue !a déliiscenc<» lenle s'est produite: il est fort 
probabh! (pie le l'ait lient à la siruclure chinii(|ue spéciale do la 
niendu'aui^ en cet eiidroil. 

Les coloraids des matières azotées, riiématowline, la 
fuchsine, se lixerit én<»i*}ri(piernerd sui' les membraïu's. I/iode 
les teint en jaune clair. 

J(» n'ai pu essayer sur h» fJr/f/rroirtff les réactions de h» i'iiitîne 
indiquét»s par Van \\'isseliuji:h [\)H et ne juiis dire s'il en ren- 
ferme. Kn tout cas, Tensend^le des rénctious précédentes semble 
indi<|utM* dans la mend)rane la présence (rum^ substance azotée, 
Tabsenct* «h» composés pecti<|ues et de cellulose, la localisation 
de la <'allose eu des points nettement délimités. 

2" /j^ /notnphistttp et vr.s f/nfiutlfftions, — Si on chei'che à exa- 
miner le proloi)lasme sur un lilanienl \i\ant <h» De/Mnoirin^ 
il est diflicile de m» faii'i» \\\u^ idi'e exa<'te de sa constitution 
à cause di^ la faraude abondanc<> des <:rannlations de nature 
\ari«'*e cpiil renlernie. Ce n'e^l qu'aux extrémités des Jeunes 
lilam<»ids en \oie de croissanceipiil en est dépourvu. Là ilappa- 
lail comuK* une sid)stance très h\aline et homoifène, puis il se 
charji:e de }:;ramdations (lues <lo!d le nombre et le vohmie aujç- 
meident (h> plus en plus (|uand on s'éloii^ne du point de 
croissance iiv^. i, IV. Dans les lilamenls jeunt^s, ]>ar exemph» 
dans les tubes {ferininalifs qui sortent des spoies, le pi'oto- 
plasme remplit exactement le tid)e juy(éli(»n et on peut y 
constater l'existence de niou\emenls internes qui pi'ovoipienl 
le déplaceuK'ut <les f::ranulalions : ruais bientôt hi masse homo- 
{^ène se ci'euse di» vaeuoles (|ui s'accroissent avec Tàge du 
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